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WILNO 
La semaine qui vient de s'écouler a de nou­

veau jeté l'effroi dans la diplomatie européenne. 
La Pologne a encore refusé d'écouter les con­

seils « amicaux » des hommes politiques. Au lieu 
d'attendre patiemment qu'il plaise au grand Aga-
memnon actuel de la dépouiller de sa contrée 
de Wilno, elle provoque une autre complication. 

Tel est l'aspect extérieur de cette affaire comme 
elle se présente à l'esprit de certaines personnes 
« compétentes » dans les questions européennes. 

II importe tout d'abord de se rappeler que 
cette chose imprévue est le résultat de l'igno­
rance de l'Europe... On peut dire que les confé­
rences de la Paix ont prouvé que certains hom­
mes d'Etat ont une connaissance très faible de 
Ja plus élémentaire géographie. 

Durant près d'un siècle, les trois puissances 
ccpartageantes de la Pologne ont tout fait pour 
effacer les terres polonaises de la surface du 
globe e t fausser l'opinion du monde. 

Rien n'a été épargné pour atteindre cette fin. 
On a créé des territoires avec l'unique inten­
tion de faire disparaître la Pologne. C'est ainsi 
.qu on a constitué le Royaume Polonais du 
Congrès, qu'a surgi à l'improviste la Galicie 
Orientale et Occidentale autrichienne, la Lodo-
merie, le Grand-EHiché de Posen, les Gouver­
nements Occidentaux et toute la série de pro­
vinces semblables. 

En d'autres termes, ce changement de noms 
ferait croire que l'Artois, la Picardie, l'Auver­
gne et la Bourgogne font deux avec la France. 

La conséquence en est un chaos d'idées si 
grand que non seulement un laïque ma'is un grand 
manie-tout comme Lloyd George par exemple, va 
à la dérive. 

Les résultats de ce chaos ont réapparu lau 
moment oîi s'imposait la question lithuanienne et 
surtout celle de Wilno. 

On sait que là contrée de Wilno était encore 
occupée il y a 3 mois par les Polonais à la 
grande joie de la population locale .. Wilno pen­
dant longtemps a été en fêtes continuelles à l'oc­
casion de l'arrivée du chef de l'Etat (originaire 
de ce pays), de l'ouverture d'écoles polonaises 
et tie la célèbre Université polonaise, etc.. Sur­
vint l'invasion russe. Les troupes polonaises fu­
rent forcées de reculer. Le gouvernement des 

' Soviets s'empara de la contrée de Wilno et lors­
que, après une série d'atrocités et de pillages, 
il a dû se retirer, il a cédé au dernier moment 
ces terrains au gouvernement lithuanien de 
Kowno et ceei en vue d'un accord lithuano-
bolchévik. 

La Pologne, que le gouvernement de Lloyd 
George ne cesse d'ennuyer, faisait elle-même les 
avances pour un accord avec la Lithuanie et 
évitait toute rencontre armée avec ce petit pays 
au moment même où le gouvernement lithuanien 
de Kowno se rangeait au côté des Bolcheviks 
et barrait la route aux troupes polonaises. Sur­
vinrent les pourparlers, et l'armée polonaise s'ar­
rêta... 

Alors, un des corps d'armée que commandait un 
lithuanien, le général Zeligowski, et composé ex­
clusivement des habitants des terres de Wilno 

et de la Ruthénie Blanche, refusa d'obéir aux 
Polonais et revint chez lui, dans son Wilno, 
où il établit le gouvernement de la Lithuanie 
Centrale. 

L'Europe sonna l'alarme: les Polonais ont osé 
toucher à l'accord conclu par le traité lithuano-
bolchévik, au traité signé par des puissances 
non encore reconnues ; les Polonais doivent 
étouffer le souffle vital de la Lithuanie Cen­
trale sous peine de châtirflent ! Les troupes po­
lonaises doivent marcher contre le général Zeli­
gowski, massacrer leurs propres frères afin de 
faire plaisir aux Prussiens... 

Et qu'est-ce donc que le gouvernement de Kow­
no ? Les grands journaux de l'Europe poursui­
vant une politique routinière, savent-ils que le 
gouvernement de Kowno régit un petit pays d'à 
peine 1.800.000 habitants, dont 70 o/o sont des 
Lithuaniens et que 80 o/o de ces derniers ne s'oc­
cupent ni de Kowno ni de son gouvernement ? 
Sait-on que ce petit pays si pauvre a des repré­
sentants non accrédités dans tous les pays où 
ils répandent à profusion l'argent pour la pro­
pagande ?.... Sait-on d'où vient cet argent ?... Et 
qui lui envoie des officiers instructeurs et des 
armes ? 

Si après la Prusse et l'Allemagne, l'Angle­
terre a fait certaines démarches ces derniers temps 
en vue de créer sur les bords de la Baltique 
un second enfer balkanique, ce dernier devraiv 
s'arrêter là où commencent les possessions po­
lonaises, où la civilisation et la langue polo­
naise déterminent exactement leurs droits, là en­
fin où les habitants tendent les bras vers la 
République Polonaise. 

Les commandements impératifs visant la Pologne 
doivent cesser parce que le peuple polonais ne 
peut pas exécuter de tels ordres. Les puissances 
peuvent pour telle ou telle raison défendre l'ac­
cord lithuano-bolchévik, approuver l'acte fait par 
deux gouvernements non reconnus. Mais la Ré­
publique Polonaise, et plus précisément son gou­
vernement, ne peut pas engager une guerre fratri­
cide. Cependant, si les hommes politiques mo­
dernes se figurent que, pour dédommager la 
Pologne de l'invasion bolchevik et de la ruine 
de son pays il faut non seulement lui prendre 
Teschen et la priver de terrains polonais, mais 
encore lui arracher Wilno, c'est qu'ils poussent 
trop loin leur ignorance de la géographie, de 
l'ethnographie et de la psychologie des peuples. 

Les habitants des terres de Wilno durant tout 
un siècle de luftes pour l'indépendance ont mar­
ché dans les avant-gardes des insurrections po­
lonaises. M "; 

De même qu'hier, ainsi ils vont aujourd'hui, 
autant que les forces le leur permettront, dé­
fendre leurs droits avec autant d'acharnement 
qu'ils voient que la justice et le droit des peu­
ples s'appellent « le cbarbon », « le pétrole », 
« le règne sur la mer ». 

La diplomatie polonaise traverse de durs mo­
ments. Elle a désiré et désire ardemment la con­
corde. Elle compte remplir les devoirs les plus 
difficiles, mais elle ne peut pas aller là où, pour 
satisfaire à l'exigence d'un homme d'Etat, com­
mence le massacre de ses propres frères, les meil­
leurs fils de la terre polonaise, qui veulent res­
ter polonais. 

V. G. 

LA DERNIÈRE ARME DE L'ALLEMAGNE 

LA HAUTE-SILÉSIE 

L'heure approche de la consultation électorale 
en Haute-Silésie. Ce référendum particulièrement 
important pour la sécurité générale de l'Europe 
mérite de retenir la constante attention de la 
diplomatie française et de l'opinion publique qui 
a paru jusqu'ici s'en désintéresser. 

Il faut reconnaître que, sauf dans la première 
zone du Schleswig, le mystère plébiscitaire insti­
tué par le Traité de Paix n'a pas eu jusqu'ici 
des résultats satisfaisants pour la cause alliée. 
A Flensburg, à Allenstein-Marienwerder, à Kia-
genfurth, le germanisme a remporté d'incontes­
tables victoires. Ces succès, dus soit à la timidité 
de certains lecteurs, soit à la naïveté de certains 
autres, soit à la coupable incurie des délégués 
britanniques et italiens des Commissions Interal­
liées, n'en ont pas moins, quelles qu'en soient les 
raisons, une répercussion fâcheuse. Ils donnent 
néanmoins de précieux enseignements. 11 est clair 
que, maîtres incontestables en matière d'organisa­
tion, les Allemands ont su jusqu'à présent met­
tre leurs qualités d'ordre au service de leur poli­
tique et pour augmenter leurs espérances, ils 
ont ajouté à leur esprit de méthode des moyens 
de terrorisation cynique et d'opposition brutale. 
Il faut espérer que ces dures leçons ne seront 
pas perdues pour les amis de ceux qui en furent 
victimes et il faut souhaiter que le bon sens 
des populations triomphe en Haute-Silésie. 

La mauvaise foi du gouvernement de Berlin 
dicte-t-elle maintenant à celui de Londres son de­
voir dans la solution du problème silésien? Ne 
faut-il pas être aveugle ou hypocrite pour hier 
qu'un succès allemand dans le bassin industriel 
de Bytom-Katowice équivaudrait à une réelle vic­
toire du militarisme prussien et qu'une défaite 
polonaise constituerait la première étape de la 
guerre de revanche, désirée et préparée déjà 
par l'incorrigible Germanie? Ce serait en effet 
méconnaître l'Allemagne que de lui prêter des 
intentions de loyauté ou de paix durable. Peut-
être avant qu'il ne soit trop tard, les Alliés se 
mettront-ils d'accord pour prendre toutes les me­
sures qui s'imposent dans une région dont l'ave­
nir est une question de vie économique pour la 
Pologne et une arme de vengeance pour la 
Prusse. 

L'appui insuffisant donné à la Pologne dans 
ses revendications territoriales, l'influence néfaste 
d'un John Maynard Keynes, la complicité coupa­
ble d'un Reginald Tower, l'hostilité ridicule d'un 
Lloyd George, la fourberie d'un Nitti ont permis 
au « Reich » de violer effrontément le Traité 
de Versailles en Haute-Silésie. Bien mieux, un 
complot, dont on possède tous les détails, a été 
fomenté par les pangermanistes pour renforcer 
dans les mines et dans les usines l'oppression 
capitaliste prussienne, dont mes compagnons de 
captivité ont jadis connu toute la hideur sinis­
tre, pour expulser les troupes françaises d'occu­
pation et pour s'emparer de vive force du terri­
toire plébiscitaire. L'histoire certes rendra jus­
tice à l'œuvre loyale et salutaire du Général Le 
Rond, mais la Commission interalliée a encore 
jusqu'au jour du référendum la lourde et redou­
table charge de défendre le prolétariat minier 
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et rural de Haute-Silésie contre les exactions 
de ses maîtres éphémères, 

La consultation populaire doit avoir lieu avec 
toutes les garanties de sécurité et d'impartialité. 
Toutes les forces militaires allemandes, secrè­
tes ou camouflées, doivent être dissoutes et les 
listes électorales faire l'objet d'un pointage sé­
vère, afin de n'être ni incomplètes ni falsifiées. 
Il importe de refuser le droit de vote à tous ceux 
qui ne remplissent pas les' conditions prévues 
dans le Traité de Paix et de veiller à l'orthogra­
phe des noms, afin de ne pas voir un Allemand 
inscrit deux fois et quelquefois dans deux com­
munes, comme le cas s'est produit en Mazurie. 
H convient d'exiger le secret du vote de chaque 
électeur et de veiller à ce que les Polonais 
puissent librement voter. 11 faudra également 
empêcher que les agents du « Reich » ne glis­
sent d'avance des bulletins dans les enveloppes 
ou en retirent celui de l'électeur venant d'ex­
primer sa volonté. 

L'occupation de la Silésie par l'Allemagne me­
nace la paix européenne ; son incorporation à la 
Pologne est une garantie de paix. Lorsque la 
Haute-Silésie sera détachée du « Reich », l'Eu­
rope pourra dire que le militarisme prussien est 
abattu et que l'Allemagne a définitivement perdu 
la guerre sans espoir et sans possibilité maté­
rielle de revanche. 

Maurice TOUSSAINT. 

Propos d*un vieil émigré 

Jamais le désaccord entre la diplomatie et la 
volonté des peuples ne s'est peut-être manifestée 
d'une façon si éclatante que dans la récente 
équipée du général Zeligovvski. Notons avant tout 
que ce dernier n'y joue qu'un rôle secondaire. 
N'importe quel autre à sa place se serait laissé 
emporter par l'élan irrésistible de ses troupes. 
La grande guerre ne nous a-t-elle pas fourni 
d'innombrables exemples, oii les hommes m'ar-
chaient de leur propre gré sans avoir besoin 
d'être encouragés par leurs chefs ? 

Les soldats de la division lithuano-blanc-ru-
thène sont tous nés dans les régions que les 
combinaisons savantes de la diplomatie ont voulu 
laisser aux Lithuaniens. Leurs familles habitent 
ces régions, c'est là qu'ils passèrent leur jeu­
nesse en prenant une part active à la vie du 
pays, en partageant ses joies et ses misères. 

Pouvait-on franchement attendre d'eux qu'ils 
acceptent une décision qui allait étendre sur leur 
pays une domination contraire à leurs vœux et 
à leurs aspirations ? 

Pour comprendre cet état d'esprit, il faut bien 
savoir que les fameux dirigeants de la néfaste 
Taryba de Kowno sont des Lithuaniens d'une 
formation spéciale. 

Le vrai Lithuanien, celui auquel les campa­
gnes et les forêts de la Samogitie sont aussi 
bien chers que les sables et les lacs du pays 
de Wilno, celui-là a toujours vécu en paix avec 
ses frères polonais. Unis à eux depuis des siè­
cles, ses malheurs ont été ceux de la Pologne, sa 
prospérité a marché de .pair avec celle des (ré­
gions purement polonaises. Jamais il ne pouvait 
être question d'une animosité quelconque entre 
les gens de Kowno et ceux de Wilno. La Vierge 
miraculeuse d'Ostra Brama était aussi bien vé­
nérée sur les bords du Niémen que sur ceux de 
la Wilja. Le même culte unissait le paysan de 
Wilno, Lida ou Troki à celui de Kowno, Po-
niewicz ou Rosiénie. Si le premier priait Dieu 
en lithuanien et le second élevait au Ciel sa voix 
en polonais, aucun désaccord ne régnait entre 
eux, ils s'aimaient comme des frères. 

Il a fallu que des influences étrangères vien­
nent se mêler des affaires de ce paisible pays 
pour allumer des haines jusque-là inconnues. 

Lorsque les autorités de Kowno s'établirent à 
Wilno sous la protection des baïonnettes bolché-
vistes, ce fut avec horreur que la malheureuse 
population de cette ville si éprouvée vit que ses 
frères d'hier étaient devenus ses ennemis les plus 
acharnés. 

Là où Mouraviev le pendeur exécutait en tas 
Polonais et Lithuaniens pour leur amour de la 
liberté, les gens de la Taryba regardaient main­
tenant d'un œil indifférent les sbires du tsar 
rouge fusiller en masse les habitants de Wilno 
dont le seul crime était d'être polonais de cœur 
et de parler une langue que les autorités de 
Kowno voulaient bannir complètement en la rem­
plaçant par un idiome que personne ne compre­
nait dans la vieille cité des IVlickiewicz, des Zan 
et des Sniadecki. 

Les vrais Lithuaniens réprouvaient au fond de 
l'âme de pareils agissements. Ils n'attendaient que 
l'instant propice pour s'en désolidariser. L'occa­
sion leur fut fournie par la division du général 
Zeligowski. Sa marche sur Wilno fut une vérita­
ble promenade mihtaire. Ce n'est pas à coup de 
grenades qu'on l'accueillit. Ce furent des fleurs 
et 'des ovations enthousiastes qui saluèrent son 
arrivée. 

Aujourd'hui, la région de Wilno, , cette partie 
polonaise par excellence de la Lithuanie histo­
rique, possède un gouvernement à elle. Les gens 
de Kowno une fois partis, elle respire enfin sous 
un régime équitable. 

Le Lithuanien de la Taryba est un produit 
artificiel de la propagande germano-russe. C'est 
cette propagande qui l'a porté au pouvoir. JVlais 
il ne peut s'y maintenir trop longtemps. Sa 
chute qui est prochaine facilitera sensiblement 
les problèmes ardus de la diplomatie. 

L'Angleterre excelle dans la création des con­
flits entre les nationalités. On dirait que la 
balkanisation de l'Europe orientale lui serait sin­
gulièrement à cœur. 

• Ainsi, elle a voulu à tout prix constituer une 
grande Lithuanie englobant près de 2 millions de 
Polonais. Mais ceux-ci ne l'ont pas compris ;à 
la façon de M. Lloyd George. Ils ne se sont pas 
laissé faire. 

Si la protestation sublime du lord maire Sde 
Cork, mourant de faim pour clamer au monde 
entier le désir de voir son pays jouir enfin de la 
liberté, n'a pas touché le cœur des hommes d'Etat 
anglais, les diplomates de Downing Street devront 
s'incliner devant l'action énergique du peuple 
lithuanien, des vrais Lithuaniens, de ceux qui 
n'écoutent pas les voix venant de Berlin ou de 
Moscou, mais qui ne suivent qu'une seule ins­
piration, celle que leur dicte leur cœur et leur 
amour du pays. 

Le facteur sentimental est évidemment incom­
patible avec le raisonnement des diplomates. La 
Ligue des Nations ne se trouve pas dans une 
situation facile. Le rôle du représentant de la 
Pologne, du grand patriote qu'est M. Paderewski 
est plus que délicat. Il se trouve en pfésence 
d'un problème très compliqué. 

11 faut arriver à faire comprendre à la Ligue 
des Nations que le gouvernement polonais n'est 
pour rien dans toute cette affaire. Il faut que les 
négociations de haute portée engagées actuelle­
ment devant la Conférence des Ambassadeurs au 
sujet de Dantzig et de la Haute-Silésie ne se 
ressentent pas du coup de théâtre qui vient de se 
produire à Wilno. 

La cause de la Pologne est en bonnes mains. 
Son représentant saura la défendre. 

UN VIEIL EMIGRÉ. 

LA PRESSE D'EXPORTATION 

Certains journaux français qu'il est inutile 
de nomii'.i r ri qui sont à la vérité en tout petit 
nombre - - se sont décidément fait une spécialité 
des articles malveillants sur la Pologne. Chose 
factieuse en soi, mais qui devient déplorable et 
dangereuse par l'usage qui est fuit dr ces iirticles. 

Il se trouve toujours à point quelque corres­
pondant zélé qui se licite de les transmellre en 
Pologne, où la presse du même bord les analyse 
ou les reproduit en les donnant comme l'expression 
autlieniique de l'opinion française. Il va sans 
dire que dans bien des cas ces articles ne ,sonl 
même pas le fait de tel ou tel petit groupe français, 
mais tout simplement l'œuvre d'étrangers qui les 
rédigent en vue de l'exportation. 

En Pologne, l'opération est parallèle. Quelques 
organes, pour n'être pas en reste, publient des 
articles, entrefilets ou informations médiocrement 
favorables à la France, et l'on nous apporte cela 
— généralement via Berlin — pour nous éclairer 
sur ce que la Pologne pense de la France. 

Ce petit jeu, qui a commencé il y a quelques 
mois, pourrait être négligeable s'il ne se per­
fectionnait de semaine en semaine et à vue d'œil. 
Sans s'alarmer outre mesure, il commence à 
être temps d'y prendre garde. Ce n'est peut-être 
pas d'ici, ni de Varsovie, qu'on en peut le mieux 
apprécier tes effets. Le « Journal de , Pologne » 
qui parait à Varsovie, vient d'envoyer à Berlin 
un correspondant, M. Léon de Cheslray. Dès 
sa première lettre, qui est du l^r mars, M. de 
Cheslray pousse un cri d'alarme. « Les différents^ 
groupes politiques allemands, écrit-il, suivent 
dans le détail tous les articles de la. presse polo­
naise, tous les bruits, toutes tes insinuations qui 
peuvent faire croire à des divergences de vues 
entre la France et ta Pologne. » Il constate égale­
ment avec regret la satisfaction produite en Alle­
magne par divers articles malavisés — pour 
ne pas, dire plus — auxquels certains journaux 
français ont donné l'hospitalité dans ces derniers 
mois. 

L'Allemagne a un intérêt manifeste à créer 
des apparences de malentendus entre la Pologne 
et la France. lien est exaciement de même des 
Bolehevilts si des bolchevisanls. On se rappelle 
le programme de propagande dressé à Moscou 
il y a quelques mois. Un artieh de ce programme 
soulignait la nécessité de diffamer la France en 
Pologne et ta Pologne en France. Si l'on veut 
comprendre quelque chose à certains incidents 
actuels et en chercher les remèdes, il faut d'abord 
songer à ce programme. Il n'est pas resté lettre 
morte. Berlin et Moscou, conjuguant leurs efforts, 
le réalisent sous no.s yeux. 

H. G. 

Ordre du Général Zeligowski 
à ses troupes. 

Des personnes arrivant de Wilno nous appren­
nent qu'au moment de marcher sur Wilno, le 
général Zeligowski a proclamé l'ordre suivant: 

Soldats et citoyens de la Lithuanie Centrale! 
Les terres de Grodno et de Lida qui, au prix 

de difficultés et de victimes innombrables ont 
été délivrées des sauvages hordes bolcheviks 
et Wilno, aux portes de laquelle les pays alliés 
de l'Entente ont arrêté les troupes polonaises 
grâce au traité lithuano-bolchévik, ont été sou­
mises à la domination du gouvernement lithua­
nien sans que la population ait été consultée. 

Une Commission de l'Entente a l'intention de 
fixer le sort de ces trois villes là-bas, quelque 
part à Suwalki, mais également sans prendre l'avis 
de leurs habitants. 

Ceci, nous ne pouvons pas l'admettre. 
Les armes à la main, nous défendrons le droit 

que nous avons de décider de notre sort. 
Prenant le commandement suprême, au nom 

de notre droit et de notre honneur, je délivre­
rai avec vous nos terres des envahisseurs afin 
de convoquer à Wilno la Diète Constitutionnelle 
qui seule décidera de leur sort. En attendant, 
pour gouverner les contrées formant la Lithua­
nie Centrale, je convoquerai les habitants afin 
d'y assurer l'ordre et la tranquillité. 

Au nom de ce principe, en avant ! 
Que Notre-Dame d'Ostra Brama bénisse la pu­

reté de nos intentions ! 
Signé : ZELIGOWSKI, 

Général en chef des troupes 
de la Lithuanie Centrale. 

Note du Général Zeligowski 

au Gouvernement de la République Polonaise 

Le 8 octobre, les troupes polonaises, composées 
habitants des pays qui ont été attribués au gou­
vernement'de Kowno d'après le traité lithuano-
bolchévik du 12 juillet 1920, ont franchi les avant-
postes de l'Armée Polonaise. Le général Zeli-
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:gowski en a pris le commandernent suprême. L'au­
torité civile est exercée par la Commission Pro­
visoire régissant la Lithuanie Centrale d'accordi 
avec le général Zeligowski et qui est composée 
des représentants des différents partis politiques et 
•des tendances sociales. 

Les terres formant la Lithuanie Centrale ont 
été attribuées au gouvernement de Kowno «d'après 
le traité du 12 juillet par la Russie soviétique 
et contre la volonté de la population. Ces terres 
sont habitées en majorité par des Polonais et 
ils se trouvent entourer la ville polonaise de 
Wilno. Depuis deux ans, des miliers de volontai­
res, originaires de ces contrées, ont lutté sous les 
étendards de la République Polonaise pour leur 
liberté et contre l'envahisseur russe. 

Combattant dans les rangs de l'Armée Polo­
naise, ils étaient persuadés de défendre en même 
temps leurs proJDres foyers et Wi'no, la vila de 
leurs aïeux. 

Mais aujourd'hui, la Pologne, forcée de res­
pecter les traités conclus avec les puissances 
Occidentales, ne peut remplir les engagements 
qu'elle a pris 'dans l'appel de Joseph Pilsudski 
le 21 avril 1919. Ne voulant pas les laisser sous 
l'autorité du gouvernement de Kowno, imposé 
de force, et 'agissant d'accord avec la Russie 
soviétique, les soldats de ces contrées, sur l'or­
dre du général Zeligowski, ont franchi les pre­
mières lignes de l'Armée Polonaise. Ils reve­
naient ainsi dans leur propre pays, en véritables 
fils de ces terres. 

Ce fait n'a point en vue une guerre contre 
les peuples voisins, et ne tend qu'à décider du 
sort du pays d'accord avec la volonté de la 
population. 

En donnant connaissance de ce qui précède 
au Gouvernement de la République Polonaise, la 
Cornmission provisoire gouvernant la Lithuanie 
Centrale prie le Gouvernement de la République 
Polonaise de reconnaître et de respecter les auto­
rités déléguées par la Commission sur le terrain 
de la Lithuanie Centrale dont une partie est 
occupée par les troupes polonaises. Elle la prie 
également de... (en cet endroit la dépêche est 
illisible). La Commission provisoire a pleine con­
fiance que la République Polonaise soutiendra 
efficacement la population de la Lithuanie Cen­
trale pour qu'elle puisse se prononcer elle-même, 
et qu'elle aidera à vaincre toutes les difficultés 
en vue d'une solution équitable. La Commission 
provisoire ne doute pas un instant qu'au nom 
de la fraternité des armes, les troupes polonaises 
se trouvant sur les terrains actuels de leurs 
opérations protégeront nos frontières orientales. 
La Commission provisoire gouvernant la Lithuanie 
Centrale propose au Gouvernement de la Répu­
blique Polonaise d'indiquer l'heure et le lieu de 
la rencontre des délégués des deux camps char­
gés de pleins pouvoirs, en vue d'une entente 
décisive concernant les questions mentionnées ci-
dessus. 

Le 9 Octobre 1920. 
Lucien ZELIGOWSKI, 
Général en Chef. 

Pour la Commission provisoire gouvernant 
la Lithuanie Centrale : Witold Abra-
mowicz, Léon Bobicki, Mieczyslaw 
Engel, Théophile Szopa, Alexandre 
Zasztow. 

BULLETIN 
= La situation en Russie bolcheviste 

après la signature de la paix. 
On mande de Kowno qu'aussitôt les préliminaires 

sio'nés, les Bolcheviks de leur propre chef, ont commencé 
la démobilisation. Les Cosaques en se retirant ont pillé 
tous les villages qu'ils traversaient. En emportant un 
riche butin, ils ont pris la direction du Don, où ils 
peuvent se dérober aux autorités. Les soldats ont vendu 
aux paysans leurs armes et tojt le matériel de guerre. 
Dans plusieurs cas, ils les ont échangés contre des pro­
duits alimentaires. _ ^ 

= Un banquet en l'honneur du gênerai 
Henrys. . . • , ^ -

iVl. Sosnkowski, ministre de la guerre, a donne un 
banquet en l'honneur du général Henrys, chef de la 
Mission iWilitaire française en Pobgne, qui doit rentrer 
•en France incessamment. 

De nombreuses personnalités du monde politique et 
militaire et les autorités polonaises assistaient à ce 
banquet. 

= Les Polonais de la Ruthénie Blanche 
protestent contre le traité de Riga. 

« Le Journal de Pologne » annonce que le chef de 
l'Etat a reçu les présidents des conseils nationaux polo­
nais des territoires blancs ruthènes qui ont protesté 
au nom de la représentation populaire des confins 
blancs ruthènes contre le traité de Riga et réclamé 
l'union de ces territoires à b République Polonaise. 

= Les terrains pétrolifères et houillers 
en Galicie. 

Les journaux annoncent l'arrivée de représentants d*un 
consortium {anglo-français avec l'intejition de négocier l'ac­
quisition de terrains pétrolifères et houillers en Oa-
Ucic. 

= Une crise ministérielle en Lithuanie. 
Selon les nouvelles parvenues de Kowno, le tait de 

l'occupation de Wilno par le Général zeligowski a pro­
voqué une crise ministérielle en Lithuanie. Le président 
du conseil lithuanien Grinius, a démissionné. Un polo-
nophobe bien connu Slazewicius lui succède. 

= Entre Varsovie et Wilno. 
Le contact entre la Pologne et la Lithuanie Centrale 

a été interrompu, le Gouvernement polonais n'ayant 
pas répondu à la note de la Commission dirigeante de 
Wilno. {East Télégr.) 

La soirée des Sokols 
Les Sokols polonais de Paris ont tenu à marquer la re­

prise de leur activité par une réunion agrémentée 
d'un joli programme artistique qui a eu lieu le samedi 
16 courant, dans la grande salle du Café du Globe. 

La séance a été ouverte par une allocution du pré­
sident de cette sympathique association, M. Venceslas 
Gasiorowski, qui a rappelé dans des termes émouvants 
le rôle des Sokols polonais en France pendant la 
grande guerre. Tout ce qui avait été en état de porter 
les armes s'était engagé au mois d'août 1914 dans les 
rangs de la Légion Etrangère, On n'a pas oublié l'hé­
roïque conduite au feu du bataillon polonais formé 
presque exclusivement de Sokols, A la bataille d-'Arras, 
le 9 mai 1915, il perdit les deux tiers de son effectif. 

Le président du groupe des Sokols de BeauLeu, un 
vieux mineur, iVl. Stéphane Reyer, dont les deux fils 
sont tombés au champ d'honneur, était venu assister 
à cette séance. Il a reçu des mains de JVl. Venceslas 
Gasiorowski le drapeau de son groupe qui se trouvait 
alors dans le Nord de la France à Lallaing. Ce dra­
peau avait été, lors de l'invasio.i allemande, déposé 
à Paris, la plus grande partie des Sokols étant partis 
pour la guerre. 

Puis,. iVl. Gasiorowski a parlé des Polonais d'Améri­
que avec lesquels il était entré en contact au cours 
de la mission dont il fut chargé aux Etats-Unis en 
1917 par le général Archinard, l'inoubliable organisa­
teur de l'armée polonaise en France. 

Dans un bref expiosé, il a retracé l'admirable organisa­
tion et l'étonnante ténacité de ces quatre millions de 
Polonais que les difficultés de la vie avaient forcés 
de s'expatrier en Amérique, où ils ont fondé un; nou­
velle Pologne dont le cœur n'a jamais cessé pour un 
seul inètant de battre à l'unisson avec la mère-patrie. 

Lorsque, parlant de cette vaillante émigration polo­
naise, M. Gasiorowski mentionna le nom du grand 
patriote Ignace Paderew,ski. des applaudissements en­
thousiastes interrompirent le conférencier en rendant 
un hommage spontané à un des meilleurs fils de la 
Pologne. 

Le programme artistique avait été composé avec soin. 
Citons, dans l'ordre du programme, Mlle Tonia 

Klaczkowska, une jeune pianiste pleifae de talent. 
Elle a joué avec tout le brio voulu la célèbre 
étude de Chopin sur la prise de Varsovie et la bal­
lade .op. 38 qu'elle a exécutée avec tout le sentiment 
dont seule est capable une artiste polonaise. 

Un jeune violoniste de Chicago, .\'t. Janicki, arrivé 
récemment à Paris pour se perfectionner à l'école du 
.maître Nadaud, a montré que l'Amérique est non 
seulement le pays des dollars, mais que l'on sait éga­
lement y cultiver l'art et la musique. 

M. Szerszynski, fénor à la voix extrêmement sympa-
fliique, a récolté des applaudissements unanimes par 
son exécution de l'air de Stéphane, de l'opéra de 
JVloniuszko, « !e manoir enchanté ». Une série de ro­
mances des compositeurs de la jeune école polonaise 
ont été particulièrement goûtées de l'auditoire. 

iWadame zapolska est une chanteuse de la grande 
école. Elle nous vient d'Italie d'où elle apporte le culte 
du bel-canto, hélas si peu apprécié sur nos premières 
scènes lyriques, où les représentants en deviennent 
de plus en pljs rares. Son exécution magistrale de l'air 
de k< Rigoletto » et de la « Flûte ehchantée » nous^ a reportas 
aux inoubliabhs souvenirs de la salle Ventadour, où 

chaque soir un public d'élite venait applaudir les plus 
grandes étoiles de chant, comme la Patti et la Nilson. 

Madame Zapolska a eu un énorme succès, succès d'au­
tant plus mérité qu'il n'avait été précédé d'aucune 
réclame tapageuse. Nous espérons bientôt l'entendre 
dans un cadre plus approprié à son incontestable! 
talent. 

Pour finir, les organisateurs de cette charmante soirée 
nous avaient réservé une agréable surprise en la per­
sonne de M"' Dawie Gay, que nous n'hésiterons pas à 
qualifier d'Isidora Duncan polonaise. 

La célèbre danseuse américaine a créé toute une 
école dont M"' Dawie Gay est une des plus remar­
quables adeptes. So'U interprétation du Nocturne op. 48 
de Chopin joué au piano avec sa maîtrise habituelle 
par Mllt̂  Tonia Kleczkowska, constitue un véritable évé­
nement artistique. 

11 faut être polonaise (M"" Dawie Gay s'appelle 
de son vrai nom Kaminska), pour savoir pénétrer avec 
une intuition si remarquable les pensées et les intentions 
les plus secrètes de l'immortel auteur des Nocturnes. 

Aussi l'assistance n'a-t-el!e pas ménagé à la jeune 
artiste ses applaudissements en la remerciant par une 
ovation chaleureuse de son généreux effort. 

ÉCHOS 
= Anniversaire de Chopin. 

Dimanche dernier, au cimetière du Père-Lachaise, a 
eu lieu la cérémonie annuelle, organisée par la So­
ciété Frédéric Chopin, sur la tombe du célèbre com­
positeur polonais. 

Outre les discours habituels, cette fois ce fut M. 
Edouard Herriot qui prit la parole. M. Edouard Herriot, 
député et maire de Ljon, est un grand ami de la 
Pologne ainsi qu'un défenseur zélé de sa cause à l'épo­
que où tant d'autres de nos « amis » planaient en­
core dans les sphères de linfiuence russe. Le discours 
du maire de Lyon a produit une profonde impression 
sui" l'assistance malheureusement peu nombreuse à cause 
du mauvais temps. 

Chronique financière 
La semaine qui s'écoule a été agrémentée par 

la nouvelle de l'explosion définitive de la grève 
des mineurs en Angleterre. Le marché, pendant 
longtemps, ne voulait prêter aucune croyance à 
cette grève, espérant — et, en cela, il prenait 
ses désirs pour la réalité — qu'en fin de comp­
te, tout s'arrangerait. Or, tout ne s'est pas ar­
rangé, et même, on peut dire que tout a l'air 
de se déranger. L'explosion — à retardement 
— a bel et bien eu lieu et nous voici devant 
le fait accompli. 

Comme souvent dans un cas pareil, la Bourse, 
lasse de se lamenter, a salué cet événement qui 
peut aboutir à une catastrophe, par un vif mou­
vement de hausse. Seuls les professionnels peu­
vent comprendre le pourquoi de ce résultat qui 
doit, évidemment, paraître tout au moins para­
doxal aux non-initiés. Il s'explique, pourtant, fa­
cilement, par ce qu'on appelle à la Bourse la si­
tuation de place. Actuellement, il y a fort peu 
d'engagements spéculatifs à la hausse ; en revan­
che, il existe une assez forte spéculation dans 
le sens de la baisse. Autrement dit, beaucoup 
de professionnels vendent des titres qu'ils ne pos­
sèdent aucunement, espérant que sous peu les 
cours baisseront et qu'alors ils pourront se « ra­
cheter » plus bas, donc avec bénéfice. Que cette 
réaction des cours ne se produise pas et voilà 
nos baissiers — car c'est ainsi qu'on appelle ces 
vendeurs « à découvert » — obUgés de se « cou­
vrir » pour obtenir les titres qu'ils ont impru­
demment vendus, sans les avoir. Et alors, très 
souvent, la hausse se produit, provoquée unique­
ment par les fameux « rachats » des baissiers,, 
à la grande surprise du public qui ne voit pas, 
dans les événements, aucune justification appa­
rente d'un tel mouvement de hausse. 

Rien d'intéressant à signaler cette semaine. Les 
cours oscillent aux environs de ceux cotés il y 
a une huitaine de jours. Les opérations de l'Em­
prunt absorbent entièrement l'attention. Si, d'ici 
la fin novembre — clôture officielle de l'Em­
prunt — aucun événement grave ne se produit, 
nous assisterons probablement à un intense mou­
vement de hausse. D'ici là, il est préférable 
de rester dans l'expectative. PAUL LANDOWSKI. 
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MEMENTO 
Slgizk, Gdansk i Wilno. 
Oto trzy zagadnlenia, trzy sprawy do prze-

prowadzenia ciçzkie^ oto trzy d^zenia, ku ktô-
rym winien dzisiaj zwrôcic sic caly nasz wysi-
lek_ narodowy... 

Sl^zk, wiçc przemysl, wçgiel, czynniki mater-
jalnego podzwlgniçcia, — Gdansk wiçc morze, 
wolny przestwor, oddech szeroki, dostçp bez-
posredni do szerokiego swiata, — Wilno, wiçc 
nasza potçzna wedeta cywilizacji, kolebka mys-
li porozbiorowej, gniazdo orle odrodzenia. 

Te zagadnienia SÊ  tak wazne, tak doniosle a, 
wobec zlosci,przewrotnosci i zawisei angielskiej 
a knowaii nieraieckich, tak skomplikowane, ze 
paiîstwo silne, paiistwo zorganizowane, zaparte 
0 conajtçzsze podstawy, w obliczu takioh za-
gadnieii, potrzebowaio by natçzenia miesni, ze-
strzelenia mysli, napiçcia woli. 

W kazdem z tych trzech zagadnieii czyha na 
nas wrôg smiertelny i w kazdem grozi nam rana 
niezagojona, ktôra latami calemi bçdzie nas wy-
ciericzac, wodzic nasz^ politykç na manowce, 
zatruwac kazd^ iaéniejsz^ chwilç. Fokôj zewnç-
trzny bçdzie wystawiony na szwank, wszelkie 
nasze traktaty sprowadzone do pustej litery, 
czynnikiem tworczym naszym bçdzie muslala 
byc dalej tylko nienawisc. 

Jezeli pragniemy szczerze dobrego w przysz-
losci pozycia z Scjsiadami, jezeli Rzeczpospolitej 
zyczymy cichej praoy obyvvatelskiej, jezeli do -
ceniamy dobrodziejstwa zgody a sromamy sic 
lekkomyâlnych wojen, to dzisiaj musimy przebo-
jem isc po swoje, po wlasne, po rodzone, po to, 
co nam sic nalezy... 

Niczego nie odkiadajmy dojutra . Nie ludzmy 
sic, ze, w najblizszej przyszlosci, odzyskamy to, 
cofimy utracili wczoraj, ileze, siçgajcî,c pôzniej 
po nasze dobro, mozemy stracic caîkovvit^ rôw-
nowagç paiistwow^, mozemy runac raz jeszcze 
w przepasc niewoli. 

Nie tracmy z przed oczu sytuacji naszej wczo-
rajszej, kied'y to zwyciçzka Bolszewja dyktowa-
lam nam warunki a dyplomacja europejska ki-
wala ze wspôlczuciem giow^ nad naszE^ nierztjd-
nosciq, nad slabosci^ i zaczynaia filozofîcznie 
dowodzic, ze Polska nie jest zdolna do samo-
dzielnego bytu. Nie liczmy sic z «notami», nie 
ludzmy sic ciE^gle, ze uzyskamy coskolwiek, co 
nie bçdzie wynikiem naszej sily. naszej tçzyz-
ny, naszych niewzruszonych zqdari. Gdybysmy 
nie odparli armji bolszewickiej, gdyby Sowdepja 
zalaîa naszfj stolicç, wiçkszosc europejskiej 
dyplomacji doradzata by nam «wytrzezwienie» z 
mrzonek... ustijpienie nie tylko Buga, Chelm-
szczyzny, Wschodniej Galicji, Lwowa, Brzescia 

aie bodaj Siedlec zLubl inem. . . Wiçkszosc bo-
wiem dyplomacji liczyla by sic z sil^ a postulaty 
swoje humanistyczne nakrQcata by znôw do po-
jçcia 0 tem, co jest piçàc bolszewicka,ile naprzy 
jazni z ni^ mozna wygrac a ile naklôtni straciô. 

Nie sic podotï^d w tym iadzie nie zmienilo. 
Ideologja, ktôra z pomyslu Mikolaja H, ktôry 
byt przeciez nawet, jako ciemiçzca, wykoncypo-
wal Konwencjç hagsk^ i obwolany byl za rzecz-
nika wymiaru miedzypanstwowej sprawiedli-
wosoi, jest cingle pustym frazesem, utrzymy-
wanym na powierzchni wplywami samolubnej 
polityki. Zamieniona dzisiaj w Ligç narodôw 
stanowi akademiok^ instytucjç dociekan, prak-
tycznie zas idzie na pasku gabinetowych not i 
gabinetowych pogrozek. 

Wojna ostatnia, ta straszna wojna, ktôra 
wczoraj wszelakim profesorem wydawala sic 
niemozïiw^, nie zmienila nie w tem, co przed 
stu laiy regulowalo miçdzynarodowe stosunki. 
Na drodze pokojowej bçdsi znôw zalalwiane tyl­
ko takie sprawy, ktôre wogôle nikt nie bçdzie 
miat ochoty rozstrzygac z bronifj, w rçku. yiabi 
i wqtli, ustçpliwi a naiwni, pokonani i rozbici 
znôw i nigdy nie bçdq mieli racji. 

Jezeli by nam wydarto ijlîjzk, Gdansk i Wilno, 
to bçdzie to dowodzilo tylko naszej wlasnej nie-
zdolnosci, tylko braku sily, tylko niedostatku 
woli narodowej. Wczoraj, môwiono nam w Lon-
dynie, kiedy wolalismy odsieczy ozobaczymy 
czy polacy umiej^ bronié swej niepodleglosci», 
—jutro powiedz^ nam, «gdybyscie umieli stan^c 
przy ,, l^zku, przy Gdarisku, przy Wilnie, przy 
Cieszynie, Warmji, Spiszu, Orawie iMazurach... 
ani skrawka nie utracilibyscie ziemi».. . 

Lecz najwiçkszy nawet wysilek naszej dyplo­
macji niczego nie dokona, jei;eli mu nie bçdzie 
sekundowal caly narôd, jezeli caiy narôd, na 
kazdym kroku, nie bçdzie objawial tej woli, nie 
bçdzie pragnqt, nie bçdzie z^dat. 

Wygrana wojna zBolszewji^ nie powinna osla-
bic naszej czujnosci... Jezeli wczoraj drzelismy 
o Warszawç, jezeli tak zaïliwie rwaliémy sic na 
jej reduty, dzisiaj, z trzykroé wiçkszym zapalem, 
powinnismy czuwac nad redutami Siijzka, Gdaii-
ska i Wilna. Inaczej przegramy, znôw przegra-
my i nie tylko kroeie naszych wlasnych braci, 
nie tylkD bogactwa nasze wlasne, nie tylko dzie-
dzictwa sic wyrzekniemy, lecz wyrzekniemy sic 
tej blogiej ciszy, tych stonecznych dni pokoju i 
pracy, ktôrych tak gorqco pozadamy. Trucizna 
goryczy zaleje nasze serca, zycie nasze bçdzie 
negacjtj, bçdzie nienawisciq, pomstîi, miast byc 
twôrczosciq, przebaczeniem, dobrociq,. 

Wac. Gqs. 

WALKi WEWKETRZNA 
Radykalna «Mysl Niepodlegîa» Niemojewskie-

go, stoji^ca w zasadniczej opozycji w stosunku 
do sfer rzï^dzEjcych i wystçpujqca w artykutach 
przeciwko «samowladztwu» w Polsce i «rzijdom 
absolutnym», zostata skazana swiezo na cale 
30,000 marek kary prasowej za pogwaicenie ta-
jemnicy wojskowej przez ogloszenie artykulu, 
p. t. «Komunikiem». 

Artykul ten, jako osoblivvosc, podajemy, za-
znaczaj^c, ze, aczkoKviek godzi on w naczelne 
sfery wojskowe, usiiujiic zarzucic im brak znajo-
mosci sztuki wojennej, jednak w grunoie, wobec 
sasiadujJicych z nim artykuMw jest zgoia nie-
winn^ przesiankîj, nie obrazajî^r^ nikogo i nie 
poruszajqc^ nawet istoty dzialaii wojennych. 
Karç tç wiçc nalezy uwazaé za skarcenie za ar-
tykuly, nie podlegajqce paragrafowi wojskowe-
mu, artykuiy, ktôremi Andrzej Niemojewski 
bardzo kategorycznie atakuje wladze naczelne. 

Skazanie oMyéli Niepodleglej» na tak wielkie 
grzywny zasiuguje na uwagç tem wiçksz.^, ze 
organ Niemojewskiego wywiera silny wptyw 
na mieszczaiistwo i ziemiaiistwo polskie. Arty­
kul podajemy w imiç bezstronnosci, bez komen-
tarzy, aie i bez solidaryzowania sic z jego wy-
wodami, naszem zdaniem, nie fachowemi. 

«Sztuka wojenna w ciqgu czterech lat wojny 
swiatowej, na takiej wyzynia stançla, do tego 

. stopnia okazala sic zarazem umiejçtnosci?!, ze 
dzis pewne t^j sztuki i tej umiejçtnosci zasady 
tak staiy sic wiasnosciq publicznf^, jak zasady 
elementarne wszystkich wazniejszych nauk, ze 
nie potrzeba byc fachowcem, aie poprostu wyk-

sztalconym cztowiekiem, aby wiedziec, ze,jezeli 
juz WolodyjowskiwTrylogjiSienkiewiczowskiej, 
narzekat na upadek sztuki wojennej w Polsce, 
to dziâ, gdyby zyl, nie dalby Kmicicowi wypra-
wiac sic komunilciem pod Kijôw, nie majqcemu 
za sobcV etap()w i rezerw, Mozna bylo przez czas 
jakis nam, laikom, rôzne rzeczy opowiadac, 
mozna bylo, za pomoc^ pewnego odlamu prasy, 
podejsc naszci dobr^ wiarç, mozna bylo efektaml 
chwilowemi nas zastanowic, aie wojna 1ç fatalncj 
posiada cechç, ze bardzo prçdko oliwa na vvierzch 
wyplywa i ze tatarzyn kozaka trzymaj<jcy w mig 
moze Stac sic tatarzynem przez kozaka trzyma-
nym. I côz na to poradzic, ze dobry architekt w 
w lot odrôzni gotyk od baroku, dobry muzyk 
Wlazikotka od Preludjum Szopena, a fachowy 
strateg, w ataku bolszewickim na VVarszawç, ro-
zezna robotç niemieck;^, zas w obronie metodç 
francuskq? Niestety! Stwierdzily to wlasnie 
gazety zagraniczne, te gazety, ktôrych stfjd ani 
kolifisko\vac, ani zawieszac nie podobna, a ktôre 
zreszt^ dla nas nastrojone byiy najzyczliwiej. 
Wielkie z tego powodu byly u nas dî^sy, wielkie 
gniewy, gdy môwiono o dyletantach. Aie te di^sy 
i te gniewy tylko jeszcze ôw dyletantyzm po-
twierdzily. Albowiem raistrz schyla glowç przed 
arcymistrzem, a fuszer, ktôry nawet nie wie. co 
trzeba umiec, jak to calkiem dobrze wymiarko-
wal i powiedziat Witos, nie przyjmie nauki od 
mistrza najwiçkszego, gdyz w swej naiwnosci 
jemu chcialby dawac nauki. Mistrz jest zawsze 
skromny, bo jest pewien swego, gdy fuszer mo-
ze byc tylko pewnym siebie. Tylko ten juz coà 
umie, kto mistrza uznaje. Nieuk, aie taki nieuk, 
ktôry nigdy niczego nie bçdzie sic môgl nauczyc, 
bçdzie mistrzowi robit afronty. Nie jestesmy 
dziecmi. Mamy oczy, wszystkie klepki w porz^d-
ku, zresztîi rezultaty lez<j przed naml jak na 

dloni. Wiçc, siçgajqc do glowy po rozura, jedno> 
musimy sobie powiedziec: Gdybysmy, pod koniec 
roku 1918, byli poslali do Paryza z piçcdziesiçciu 
oficerôw na naukç, to teraz mielibysmy przy-
tiajmniej ze trzydziestu fachowych sztabowcôw^ 
ktôrzy byliby teraz dla nas, jak znalazl, i ktôrzy 
z pewnoscl^ odrôznialiby taktykç wypraw ko­
munikiem od teorji posuwania sic frontem. Mu­
simy niestety az zbyt duzo przysztemu pozosta-
wic historykowi i to nietylko diatego, ze mogli-
bysmy sic narazic na czyjes dq,-y i gniewy, aie 
niezawodnie diatego, ze brak nam materjatu do-
opisania realnego tego wszystkiego, co nabroil 
anlmusz, lekkomyslnosc, genjalnosc patentowa-
na przez ciocie i zapamiçtaie siostizenice, oraz. 
ta dziecinnaw siebie wiara, co to niôwi: jak ps... 
kr.. sic uwezmç, to wszystkich zakasujç! ,e taki 
animusz kosztuje mlljardy, spustoszenie kraju, 
kroeie zmarnowanych zywotôw ludzkich, niesly-
chane powikianla, zachwianie stanowiska paiî-
stwa w swiecie, niemal zgubç—ba, czyz ludzie 
lekkich sumieiî nad tem sic zastanowic! Ze takie 
eskapady na szwank narazaj^ cala powagç na-
rodu, ze obcy przebc^kujî^ o harcac'h dzieci, czyz. 
takie bujne natury z tym sic lioz^? 

(•Gdybysmy we wszalakich dziwnosciach histo-
rji naszych awudziestu miesiçcy tylko zlej woli 
szukali, ktôrej swojcj drog^ bylo bardzo duzo, to 
jednak nigdy nie doszlibyàmy do prawdy. Praw-
dziwî^ klçskç naszq, jest ten niedorozwôj umy-
slowy i to blichtrem oglady intelektualnej liwie-
c^oe nieuctwo, ktôre sic do wszystkiego bralo, 
wszystkiego podejmowato, na pierwsze wysu-
walo miejsca, maJE ĉ pod siwizni^ lub îysin^ piçc-
dziesiçciolatkôw umysly ohlopcôw osmnastolet-
nich, kiedy to zegar ich ducha stanqi i odtfid juz 
nie ruszyl, to znaczy, odk^d przestali sic uczyc 
a zabrali sic do polityki. Gdziez dzieta tych 
ludzi? Gdziez literatura ich rzekomego kierunku? 
Broszurki, broszurki, broszurki... Gdy we Fran-
cji stan trzeci mial, pod koniec osmnastego stu-
lecia, wyslc^pic na arenç dzicjowi^, zdobyt sic na 
pisniiennictwo, ktôre dzis jeszcze imponuje 
swiatu. Aie gdy sic wezmie te stosy wierszykôw, 
nowelek, broszurek, pisemek, ktôre tworzq lite-
racki kurz dokola pochodu obi3cnych naszych 
«nowych ludzi», niewiadomo zaiste, gdzie wsku-
tek zaambarasowania oczy schowac. Mniej ba-
lastu umyslowego nie mial zaden ruoh w historji 
upamiçlniony, ohyba rozgioàna krucjata dzieci 
okolo roku 1212. Hozumiemy doskonale.ze u nas 
dyletanci musieli brac sic do wszystkiego, gdyz 
fachowcôw bylo malo. Aie dyletant w pewnej 
dziedzinie moze byc w szeregu innych lumina-
rzem, albo wogôle posiadaô niepospolite wyk-
sztalcenie. Jednakowoz u nas wysunçli sic na-
przôd ludzie bez zadnego wyksztalcenia. Nie-
dawno,w jakims memorjale,wyczytalismy nastç-
puJEica charakterystykç pewnego czlowieka, 
skreslonci, w najlepszej wierze «Jan Janowski z. 
Janowa, z zawodu nieskoi'iczony prawnik» Pel-
no u nas genjuszôw.bçdficych z zawodu nieskon-
czonymi inzynjerami, nieskonczonymi medyka-
mi, nieskonc-zonymi matemafykami, nieskonczo­
nymi weterynarzami, ktôrzy wziçli sic do budo-
wania panstwa, organizowania urzçdôw kiero-
wania naszii polityki^ i dyplomacj^v, calc^ nasz;i 
nawfi panstwowa Ci z zawodu wykolejeni lu­
dzie J -zystko wykolejali, do czego sic wziçli, z 
l^rZt'' R ' " ! ^° ^^'szystkiego i z zawodu byli 
^^e wszystkiem fuszerami. Jako ongi w fllozofji 
wystarczala nominalistom znajomosc nazwy za 
TP.Tr.T'' ' ^®f y- *"'' "^^'^ tym naszym fuszerom 

telTel, ^^ - ^•'"*" fachowosci. Nie ton jest stra-
mh,n^«-i % " ' ™ ^^^'' ''^^ ten, ktôry nim zostal 
^tnVv w ^ - ^'^.^''^ jest ministrem rolnictwa, 
nar^f. n i ; ^° ^o jest rolnictwo, aie ten, klôrego 
pan a na to stanowisko przeforsowala. Wystar -
woo-^ ^^ ' ' . ' """^"^ ' ^'^y s'Ç uwazac za wojsko-
wego, wystarcza nazwac siebie profesorem, aby 
nnt^i^/K^*^""^" ^° katedry, spychaj:ic z niej 
kn^nn ? ' ' ' ' ' ^"anych specjllistôw. Wyprawy 
komunikiem odbywaj^ sic u nas nietylko poà 
t w . j j ' ^u-^^ wszelkie dziedziny. Nieuctwo na-
^ y . w ^ - ^ ^ ' ^ P ° " « P ^ ' " ^ fuszerka zrywa laury z 
& - . • ' i ' '^° '^ ' ' ° ^ ' e na glowç naklada. Fa-
chowcy idcv na zielonfi trawkç 
za nich 

a partacze pelni^ 
oklaskiwani przez . funkcje, okadzani . „^.„„.v.vvc,.> M - - -

ITIV''^^''^^'' ^^'^'''- Aie glupstwo prçdzej czy 
l°f;^}V / ' ^ ^ o S'Ç w sobie zawali. Ono gwiazdii 
przex^odni^ narodôw nie bywa». 

isj/j^^i^^f^ym Rod"^om Administracja POLO^ 
mlnii , '^ bezinteresownie wskazôwek i infor-
W v . r ^ wszystkich kwestjach i sprawach ban-
larnv^K P^^myslow-ych, handlowych, konsu-
3 in . J^^^°^"^ '^ -^**^^ '^ s'^ codziennie, miçdzy-godzinami o a 6 po poludniu. 
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pisze z pod Skrzybowca i Lidy: 
Slimakowaty w ^ z . . . Laiicuch wszy... ptynie, 

stacza sic ze wzgôrz wpeiza na nie. Obrzydliwy, 
cudinf^cy, przerazliwie szary od kurzu, od bru-
du, od gnoju, ktorym jest oblepiony... 

To jency Bolszewicy. 
Widzç ioh setlii, tysiq-ce, dziesiijtki tysiçcy to-

czci,cych sic bezmyslnie, z glupim smiechem pod 
strazq paru karabinôw; wybierajq na polach 
ziemniaki, zr^, id^ dalej z mask^ idjotôw. Imjest 
wszystko jedno... 

Bydlo. 
Im jest wszy.slko jedno: byc miçsem armat-

niem cara,ozy Trockiego; powolnem narzçdziem 
sadysty liotnisarza, czy wybujalego temperamen-
tu batki Bu^iennego. ûla nich istnieje tylko roz-
kaz, bat, grozba kuli w teb. Niewolnicze, podie 
natury zmaltretowane, Icarmione clilebem z lajna 
zwierzçoego, doprowadzone do ostatniego zios-
liwe gady, mordujttce masowo zolnierzy polskich, 
gdy wpadnq, w icij klebowisko, skamlq litosci, 
gdy oddadzq sic sami do niewoii... 

To tez obrzydzenie, nie litosc lub zal,ogarnia, 
gdy spotykam na drogach od Grodna do Lidy ich 
trupy. Rozwalone na ziemi, pokraczne, opuch-
niçte, slirçcone. Maski ich blado sine, glçbolio 
zdziwione. Lez^ na wznak, na bok, szarpi;^ Ivur-
czowo ziemiç. Jeden, sam, oddzielnie; dwôch 
razem, jakby sic witali; rz<id rôwny tak, jak sic 
ufozyli do tyraljery; siedmiu \v wianuszku, spl^-
tanych uiby glogi: padi miçdzy nich pooisk... 
Zwlok coraz wiçcej przy drodze,w krzewach, w 
lepio, w bagniskach, obole porzuconyoh dziaï, 
jaszczôw, zdechlych, spuchniçtych lioni. Unosi 
sic nad nimi cuchn^ca woii, roje much zielonka-
wych, dymek wypalonego ogniska, wreszcie gç-
sty, nieprzebity pyl czasowy, pokrywajfj,c popie-
latij. warstwq padlinç ludzkq. i zwierzçcq... 

Suna, oboli trupôw szeregi wojsk, konie, tabo-
ry;pi'zewinie sic gromadka ludnosci miejscowej, 
co w przepastnych liryla sic borach... Nikt nie 
wyrazi slowa zalu. Kazdy spluwa. Bojaiize? 

— Byio nas trzydziestu siedmiu w niewoii. 
Prowadzili, az do Skrzybowca. Usîyszelismy 
strzaly .. Aha, pewno nasi, odbij^... Kilku odrazu 
w las, aby drapniiô, a oni, te scierwy.karabinem 
maszynowym po nas wszystkich, a potem dobi-
jali, siekii szablami, z zywych zdzierali ubranie. 
A potem wykopali ptaski dôï i jeszcze cieplych 
zasypall ziemii^. Ot, tara, w lesie lezq... 

'l'ak melduje zolnierz dywizji litewslio-bialo-
ruskiej Naczelnemu Wodzowi. 

— bowiedzieli sic, ze jestem oficerem. Zamor-
dowali staruszkôw; ojca, matkç, sharibili i zabili 
siostry, rozetrzelali brata... 

Tak opowiada mlody ofioer glosno na ulicy w 
Grodnie. Spala go gor<iczka wewnçtrzna, oczy 
ma nie lez, lecz krwi peine, paznogcie wpija w 
dlonie... 

Patrzç wiço na ieiicciw bolszewickich bez li­
tosci z pogard.^ wyzszij, niz dla bydia, a na tru­
py ich jak na zdeptaue k;|sliwe robactwo, ktôre 
chcialo nas oblezç, a ktôre wymiata poza progi 
domu zolnierz polski. 

- Szlak zwlok prowadzi od Grodna do Lidy, 
wskazuje drogç ucieczki bolszewickiej, bitew, 
odoinania sic. Szlak ten miçdzy Skrzybowcem a 
Lidft rozszerza sic, zamienia w plaster pobojo-
wiska,w teatrum bitwy z wszystkiemi akcesorja-
mi grozy. 

Skrzybowiec, Lida... 
Wôdz Naczelny rzucil plan. Rydz-Smigly i 

jego staly, rozvvazny towarzysz, putk. Kutrzeba 
opracowali szczegôïy; glôwnymi wykonawcami 
byly dywizje: pierwsza legjonowa i litewsko-
bialoruska.dwie z tych czterech,o ktorych mihvi 
komendant: 

— Bywalo rôznie, jak na wojiiie. Bily, byly 
bits, fzly naprzôd, cofaly sic. To rzecz zwykla. 
Aie nigdy nie' zrobily mi zawodu wojskowego, 
wykonaly do ostatniej mozliwoéci to, co im z gô-
ry nakazano... 

Pierwsza legjonowa i 14 wielkopolska nie 
stracily nigdy ani jednej armaty... 

Powodzenie zalezalo od szybkiego marszu 
pierwszej legjonowej. Dowôdca dywizji, Dî^b-
Biernacki, umie na pamiçc kanon komendanta: 

Nogi piechura polskiego muszî), wygraô 
woine Nogami oszczçdzacie krew... 

Uuszvta pierwsza legjonowa, oslaniana przez 
kawalerie z Sejn, rozbila dwie dywizje litewskie 
pod Gibami Sforsowaia Niémen, Druskieniki, 
potem Marcinkaiice, Raduri, Zyrmunce... Szla 
lasami, nie traktami biterai, zapadala w jary; 
niby stade wilkôw szarpalaoddziaiy bolszewic-

kie, znikla znowu, aby gdzies, nagle, przylapaé 
pogré^zonych we snie, przerazonych bolszewi-
kôw, wçdrowala w zoltym piachu po kolana, 
galçzie sosen bily j£̂  w twarze. Brala jerioa, pro-
wadzita go ^̂ a sobi^, natknçlasiç podZyrmuiicami 
na piçc dywizji bolszewickich, zbila je, rozpro-
szyîa, znowu szta bez czuoia z nieprzyjacielem 
i... z podstaw^ wlasnej armji, az po piçciodnio-
wym, wyczerpuj^cym pochodzie zawisia, niby 
jastrz^b, na polnocy nad Lid^. 

Litewsko bialoruska przedzierala sic tymcza-
sem przez glçbokie bory litewskie wprost na 
wschôd i pod Skrzybowcem wpadla, jak hura-
gan, z boku na piçc dywizji bolszewickich, ci^g-
nE^cych drogami od Grodna do Lidy. Zawrzaïa 
biiwa, jedna z najciçzszych i najdluzszych w 
wojnie bolszewicko-polskiej. Dochodzilo do walk 
na piçsci. Wyciskano z siebie zyciezçbami. Noc 
byia, a zamieszanie tak wielkie.ze dowôdcy bol-
szewiccy prowadzili korapanje polskie przeciw 
swym wlasnym oddzialom. Wreszcie udalo sic 
bolszewikom przedrzec czçsciowo na polnoony 
wschod, reszta, jak wiôry od szczapy, odleoiala 
na poiudnio-wschôd. Uroczyska litewskie pokr.y-
iy swym cieniem masy ludzkie; dlugo niosïo 
echojçki i skowyty. Na otwartem podszyciu le-
sistem, w krzewach, na drogach, it^kach, ba-
giiach pozoslaly przerazliwie, wykrzywione i 
drgajfice ciala. Noc ta — to 27 wrzesnia. 

28 wrzesnia pierwsza legjonowa okr^zyla Lidç 
i calkiem lekko wkroczyla o g. 9 m.-15 od strony 
potudniowej do miasta, z ktôrego o g. 9 m. 10 r. 
uciekl sztab 3 armji bolszewickiej. 

— Pewien niepokôj wywolal przechwycony 
rozkaz bolszewickijby oficorowpolakôwwLidzie 
wyrzné^c i za wszelk^ cenç wydostac plany ope-
raoyjne. — Opowiadat mi oticer. Niepokôj byi 
uzasadniony. O g. 11 rano kolumny bolszewickie 

te, co przerwaiy sic z pod Skrzybowca na pôl-
noco wschôd i te, ktôre litewsko-bialoruska 
odrzucila na poiudniowschôd, runçty na Lidç. 
Fala jedna za drugî^ bily od poludnia, pôtnocy, 
wschodu, w miasto, z ktôrego musielismy dwu-
krotnie ustçpowac. Zdawaio siç,ze zginiemy, ze 
trzeba bçdzie z bagnetem w rçku przedzierac 
sic przez obrçcz bolszewick^. Zolnierze linjowi, 
ba tabory walczyly zapamiçtale. Taboryci zdo-
byli karabin maszynowy i na hurra ! poszli na 
dywizjç bolszewick^ rozproszyli JEj, a sami wrô-
cili do wozôw. 

Koto pôinocy, nieprzyjaciel spostrzegl, ze 
otacza go spieszqca od Skrzybowca dywizja li-
tewsko-bialoruska, prysnql wiçc, rozpadi sic na 
kiika czçsci, ataki ostably. Nad ranem siedzie-
lismyjuz mocno w Lidzie... 

Tak mi opowiadal oflcer, z czerwonemi, nie 
wyspanemi oczami,zgor^czkg naustach,brudny 
zakurzoïiy... 

Wyszedlem na ulioç. Po przez obramowane 
promieniami zachodu slonce ruiny zamku Ge-
dymina, widzç szare, bezmyslne gîupkowate 
twarze jeiicôw bolszewickich. 

Zwierzçta bezwolne... rôd nich kilka ochot-
niczek bezwstydnych, rozpasanych. Gzi^ sic. 

Tuz obok, na bruku ulicznym, katuze krwi 
swiezej i znowu trupy szare, na ktôrych nawet 
plama rany nie odcina sic jaskrawiej, promieii 
sioiica, oblewaj^oy ulice, nie raczy sic mocniej 
zatrzymac. 

Za miastem, swieze okopy z wyrzuconym na-
zewnijtrz bialym piaskiem. W nich nasi chiopcy, 
czekajq, na nowy atak bolszewikôw. Nad wszyst-
kiem zaé gôruje turkot dzial i wozôw wplywa-
ji^cych do miasta, spiew i przeklenstwa naszych 
chlopcôw, daleki belkot karabinu maszynowego 
i miedziany od slonca, zrïtcy oczy, ciçzki pyl... 

WILNO 
Wiadomosci, jakie udalo sic zdobyc od kilku 

osôb, przybylych zWilna, stwierdzaJEijZe ludnoéc 
Wilna przyjçla wkraczajqco wojska gen.,jeligow-
skiego entuzjastycznie. W Wilnie utworzyl: sic 
rzqd pod nazw^ « Tymczasowej Komisji Rza^-
dz^cej Litwy Srodkowej », do ktôrego weszli : 
Léon Bobicki, Witold Abramowicz (demokrata), 
Teofil Szopa (t. zw. StraÉ Kresowa, odpowiada-
jf^ca Stronnictwu Ludowemu), Mieczyslaw Engel 
i Aleksander Oasztowt. «Tymczasowa Komisja» 
ma podobno zamiar zwrôcic sic do rzcjdu polskiego 
z prosbq o poparcie ruohu sam.ookreslenia miej­
scowej ludnosci, w celu ostatecznego rozwiq,za-
nia sprawy przynalezno.sci do Wilna. Ludnoéc 
miejscQwa, juz w czasie krôlkotrwaiych rzE^dôw 
litewskich, stwierdzila,ze Litwini me majïj dose 
sily dla przeciwstawienio sic rozkazom sowiec-
kini i muszij je^slepo wykonywac. Ludno.sc byia 
do ostateczDOsci rozdrazniona roprc jami Lit-
winôw w stosunku do Polakôw, oraz prowo-
kacyjnemi przemôwieniami w sejmie kowieii-
skim i odezwami, nawoJujivccmi do grabienia i 
bicia Polakôw. 

Do Rzqdu R z e c z y p o s p o l i t e j P o l s k i e j . 
Dnia 8 pazdziernika r. b. wojska, sktadajîjce 

sic z mieszkaiicôw ziem, przeznaczonych rz<\do-
wi kowienskieniu napodstawie umowy litewsko-
bolszewidiiej z dnia 12 lipca 1^20 r., przekroczy-
iy linjç bojowii armji polskiej-. Naczelne dowôdz-
two nad wojskami temi objf^l gen. jeliaowski. 
Wtadzç cywilnï), sprawuje, w porozumieniu z 
gen. /jcligowskim, Tymczasowa Komisja Rztj-
dzî^ca Litwy §rodkowej, zlozona z czynnikôw 
miejscowych kierunk(')w politycznych i spoiecz-
nych. 

« Ziertiie, stanowifjce Litwç Srodkow!^, a 
przyznane rz -̂̂ dowi kowienskiemu, w mysl umo­
wy z 12 lipca, zostaly, wbrew woli mieszkaii-
côw.oddane temu rzqdowi przezRosjç sowiecka. 
Ziemie te sd^ zamieszkaiew przewazajsicej wiçk-
szosci przez ludnosc polskc\ i oguiskujii sic 
wokoio polskiego Wilna. Od dwôch lat, pod 
sztandarami Rzeczypospolitej Polskiej, tysi^ice 
ochotnikôw z tych ziem prowadziio walkç o ich 
wolnosc z najezdzciv rosyjskim. Walczîvo w 
szeregach armji polskiej, byli oni przekonani, 
ze broRi.i jednoczesnie swych wlasnych zagrôd 
rodzinnych i swego ojczystego Wilna. Dzis 
jednak Polska, skrçpowana ukladami, zawartemi 
z koalicjiv mooarstw zachodnich, nie moze 
wypetnic zobowiivzan, przyjçtych w odezwie 
Jôzefa Pilsudskiego z dnia 21 kwietnia 1919 r. 
Nie cbcï^c pozostawiac kraju pod _narzucon<T, mu 
bezprawnie wladzEi rzi^du kowienskiego, wspôl-
dzialaj;T.cego z Rosjq,. sowieck^, zolnierze tych 
ziem, na rozkaz gen. Zeligowskiego,przekroczyli 

pomienion^ wyzej linjç bojow^, wracajqc do 
swego rodzinnego kraju, jako jego prawi gospo-
darze. Krok ten nie oznacza chyba prowadzenia 
wojny z ktôrymkolwiek z sf^siadôw, a zd.'^za 
jedynie do rôzwiï^zania losôw kraju, zgodnie z 
wol^ ludnosci. 

Powiadamiajf^c o powyzszem RzqdRzeczypos­
politej Polskiej, Tymczasowa Komisja Rzi^dz^oa 
Litwy orodkowej prosi Rz^d Rzeczypospolitej o 
uznanie i respektowanie wladz, delegowanych 
przez KomisJQ natereuLi twy orodkowej,i czçsci 
jej,obsadzonych przez wojska polskie. Prosi rog­
niez o... (w tem miejscu depesza skazona)... 
Tymczasowa Komisja Rztjdzcica ufa giçboko, ze 
Hzeczpospolita Polsk^'poprze skuteçzuie sprawç 
samookreslenia ludnosci Litwy Srodkowej i 
pomoze przetamac trudnosci na drodze spra-
wiedliwego rozwii^zania tej sprawy. Tymczasowa 
Komisja Rz^dzqca nie wîjtpi rôwniez, ze,w imiç 
braterstwa broni, wojska polskie, pozostaji^ce na 
obecnych swj'ch tereaach operacyjnych,temsa-
mem nie odslonit-i naszych wschodnich granic. 
Tymczasowa Komisja Rztidzqca Litwy orodkowej 
proponuje Rzadowi Rzeczypospolitej - Polskiej 
wskazanie czasuimiejsca spotkaniasiçpeliiomoc-
nychdelegatôw obu stron w celu szczegôlowego 
omôwienia powyzszych spraw, 

Dnia 9 pazdziernika 1920 r. 
(m.p.)Luejan ieligowski gen. i d-ca. 
Za Tymczasowq. Komisjç Rz;),dz£ic^ Litwy bro-

dkowej : Witold Abramowicz, Léon Bobicki, 
Mieczyslaw Engel, Teofil Szopa, Aleksander 
Gasztowt. 

NO W A 8ZK0L A POLSKA 
w Beaulieu 

7i wielkiej osady polskiej gôrniczej w Beaulieu, 
w departamencie Loirj, pisz<j, do nas: 

W dniu lu paÉdziernika,kolonja nasza, liczs^ca, 
w tej chwili, okolo 250 pracownikôw polskich a 
lacznie z rodzinami okolo 800 luda polskiego, 
swiçcila piçknf^ uroczystosc, ktôra radosnem 
echem zapisala sic w sercach wszystkich uczest-
nikôw. 

Dawno juz Towarzystwo kopalri «Roche-La-
Molière et Firminy» rozpoczçlo byio budowç 
kilkunastu domôw dla polskich gôrnikôw a, 
miçdzy niemi, budynku dla szkoly polskii-j, aby 
mlodziez nasza n iaia gniazdo wlasne i nie soho-
Uz la sic, w jednem pomieszczeniu, z dziatwq; i 
mlodziez;^ francuskf^. 

Owôz, w dniu 10 pazdziernika, odbylo sic po-
swiçceuic nowego budynku .szkolnogo i oddanie 
go do uzytku naszej kolonji polskiej. 0 godzinie 
10 rano, przebywajqcy chwilowo tutaj, ks. dr. 
Pawel Kurtyka, misjonarz z Krakowa, odprawii 
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Mszç sw., w okolicznosciowem pïzemôwieniu 
uwydatniaj^c waznosc uroozystosci a zachçcajqc 
gor^oo rodzicôw do wspôipracy ze szkol% a 
dziatwQ zacbçcaJEjo do pilnego'korzystania z tej 
polskiej placôwkl. Po nabozeustwie, wyruszyia 
z kosciola procesja z rozwiniçtemi wspaniaiemi 
chor^gwiami i, épiewajqc, dotarla do przystrojo-
nego zieleni^ i sztandarem polskim nowego bu-
dynku szkoluego. Poswiçcenia dokonai ks. Kur-
tyka w asystencji miejscowego proboszcza fran-
cuskiego, ks. Journal, poczem dziatwa wyglosi-
la kilka deklamacii polskich i odspiewala szereg 
piesni, pod kierunkiem gorliwej nauczycielki 
polskiej, p. Kubisiakowej. Nastçpnle Stefan Re-
jer, znany dziatacz polski, ktôry tyle polozyl byi 
zaslug tutaj , na emigracji, wyglosil, z wielkiem 
przejçciem podniosle przemowienie, nawolujt\ce 
do trzymania sic kosciola i szkoly, jako do tych 
straznlc, ktôre zdolne s^ uchroiiic dusze polskie 
od wynarodowienia i zepsucia. Nauczyciel miej-
scowy, p. Kubisiak, w jezyku francuskim, po-
dziçkowal obecnemu na uroozystosci dyrektoro-
wi kooalni, p. Vigéry, za jego wielkïi przychyl-
nosc dla polakow, ileze za jego to staraniem 
szkola zostala dzvvigniçta. 

P. Dyrektor Vigéry, w odpowiedzi swej, dziç-
kowalza uznanie, ktore znajdujew sercach pola­
kow i zaznaczyl, ze szkola jest dopiero pocz^t-
kiem przyszlych jego zamierzeiî, ileze niebavvem 
stan^ nowe i wygodniejsze donny mieszkalne, 
nowa i obszerniejsza jeszcze szkola oraz piçkna 
sala zebran dla pracownikôw. Niespodziankî^ 
^yî y J6go ostatnie stowa poprawnie wypowie-
dziane z zapalem, w na.'zym jçzyku «Niech zyje 
Polska»,ktôre uczestnicy potrzykroc powlôizyli, 
i odpowiedzieli trzykrotnym okrzykiem «Niech 
zyje Francja». • 

Po tej uroozystosci, procesja powrdcila do 
kosciola, gdzie odbyto sic, na zakonczenie, blo-
goslawienstwo najsw. Sakramentem. 

PRZECiWKO MISJI 
WOJSKOWEJ ZAKUPÔW 

Ostatniemi czasy, w kilku pismach francus-
kioh, ukazaly sic ostre apostroly, zwrôcone do 
Polslviej Misji Wojskowej Zakupôvv. Apostrofy 
te znalaziy obecnie écho w prasie polskiej. A 
mianowicie, korespondent Kurjera Warszaw-
skieqo poczytal za stosowne przytoczyc \vyjïj,tki 
z wysti^pieri ozasopisma Le Carnet de La Semaine 
i z dziennika l'Information. Streszczàj^ sic one 
w nastçpujqcych ustçpach : 

« Misja ta posluguje sic zazwyczaj faktorami 
{courtiers marrons), ktôrzy nie majEj sami ani 
towarôw ani firmy, aie SÎ^ zato w zazylych sto-
sunkach z pewnymi oficerami z misji. , 

« Znaczna ilosc powaznych i znanych na rynku 
tutejszym firm usilowala naprozno wej^d w sto-
sunki z misji^; wszystkie oferty pozostaly bez 
odpowiedzi, albo tez, w chwili wykonywania 
konktraktu, zostaly uniemozliwione pod blahemi 
pretekstami. 

« Wykonywuji^c zamowienia, dostawoy zwra-
caj^ siij czçsto do osôb, posiadajqcych zapas 
{stock) z^danych towarôw. Otoz oticerowie z 
misji zs^dajq, aze.by wszystkie towary zostaly im 
przedstawione przed tennincm dostawy. W ten 
sposôb dowiadujïi sic z latwoscia nazwisk i 
adresôw sprzedawcôw. Nastçpnie cùlym szere-
giem szykan i trudnosci uniemozliwiajq dostaw­
oy wywiqzanie sic na czas ze swych zobowi:izan. 
Jednoczesnie faktorzy zakupiijq bezposrednio 
towary, bçd^ce na sktadzie i sprawa skoiiozona. » 

Zasadniczy wyJE^tekz L7n/brma(ion powlada : 
« Zdaje sic, ze w koiach, skionnych do okaza-

nia Polsce pomocy finansowej i gospodarczej, 
przejawia sic pewne wahanie. Przyczynq, tego 
wahania s^ trudnosci, zwiqzano z pierwszem 
zetkniçciem sic naszych fmansistow i przemy-
stowcôw z polskimi przedstawicielami wojsko-
wymi w Paryzu. iBtnieji^ obawy, ze metody, 
bçdiice w uzyciu w owym czasie, mog^ byc w 
dalszym cifjgu stosowane z wielkq szkod;!. dla 
dobrze zrozumianego interesu kraju. » 

Podotr^d zawsze i stale unikalisnay, na szpal-
tach POLONII, wszelkiego « utrudniania » pracy 
naszyna Misjom Raz jeden, majqc powazne 
oskarzenia w rçku, Interpelowalismy w sprawie 
« pulkownika » Kurowskiego. kiory do zby;ku 
na paryskim bruku udawal » puikownika », lecz, 
kiedy Misja pospieszyla z odpowiedz'q, ze Ku-
rowski « byt » pod sledztwem. lecz z Warszawy 
wrôcil uniewinniony, polozylismy na tem 
krzyzyk, rozumiejîjo, ze dalszemi wywodami mo-
zemy wyrzf^dzic krzywdç imieniowi samej Misji 
i catemu zastçpowi godnych jej pracownikôw. 

Wobec atoll publicznych zarzutôw, czynio-
nych Misji przez prasç francuskq i wyst^pienia 
naszej prasy stoiecznej {Kurjer Warszawshi, 
z dnia 11 pazdziernika) za posrednictwem kores-
pondentôw, niekiedy bardzo blizkich sfer urzç-
dowych, musimy zwrôcic uwagç Misji, ze nale-
zy sic od niej przedmiotowe wyjasnienie. Cha-
rakter wojskowy Misji zasadniczo powinien 
unikaô polemik dziennikarskich, jednakze nie 
wôwczas, gdy dobre imiç Misji jest wprost zaa-
takowane. Odpowiedz Misji zakupôw powinna 
uwzglçdnic i prasç polskq i irancusk^. Bez tej 
oapowiedzi, opinja publiczna trwac bçdzie pod 
wrazeniem bolesnych inwektyw. ,jywimy prze-
konanie, iz Misja, w obronie swego ciala oficer-
skiego,glos zabierze. 

Wrazie zwracania si^ do POLONII o udziele-
nie informaoji osobistej, prosimy o nadsylanie 
marki na odpowiedz. 

Piçcdziesiçcioietni Jubi-
leusz Pracy Artystycznej 
Arfysta-Malarz, Jan Chelmiriski, przebywajijcy 

chwilowo tylko w Paryzu, àwiçci, w tych dniach, 
piçcdziesiçcioletni jubileusz swej pracy artys-
tycznej, jubileusz, ktôry stwierdza wymownie, 
lezt^cy przed nami wycinek z tKurjera Codzien-
nego», onego maleiîkiego niegdy pisemka, a no-
szqcego datç dnia 3 listopada 1870 roku... Wy­
cinek ten powiada doslownie... 

«W tych dniach, ogladalismy w skîadzie rycin 
na Krakowskiem Przedmiesciu bardzo ladny 
olcjiiy obrazek, przedstawiajïicy strzelca afry-
kaiiskiego na wedecie. Obrazek ten, bçd^cy 
dzieleni mtodego a utalentowanego artysty, p. 
Jana Chelminskiego (ucznia niegdys Kossaka), o 
ktôrym juz nieraz w naszem pismie pochlebne 
czynilismy wzmianki, wystawiony jest w pomie-
nionym skladzie na sprzedaz; p. Cheiminski, byle 
nie ustawat w pracy, piçkn^ ma przyszlosc przed 
sobq, i, maray na,dziejç, ze wkrôtce jaki nowy 
jego utwôr w salach WyStawy sztuk piçknych 
ujrzymy». . 

Ôwczesny «wzraiankarzo ani spodziewal sic 
zapewne. jak dalece wrôzby jego zisci miodzie-
niec polski, rwqcy sic do palety. Ôw pierwszy 
strzelec afrykanski Chelminskiego ma dzisiaj 
przed sob^ cale pulki, armje cale, wskrzeszone 
do zycia, do barwy i ruchu przez zasiuzonego 
sztuce polskiej i wojskowym dziejom polskim 
malarza. vSzmat polçzny czasu dzieli dzisiaj mlo-
dzieniaszka od artysty, lecz nie tyle zegar, ile 
pion obfity znaczy jego piçcdziesiçcioletn'q 
miarç... 

Z tego zablqkanego wycinka bierzemy asumpt, 
aby Janowi Chelminskiemu przeslac serdeczne 
najlepsze zyczenia a wraz z nierai slowa zalu. iz 
porzuca naszq Kolonjç opuszcza prastarq Lutec-
jç, ktôra przez lat tyle byla rozieglym polem 
twôrczej Jego pracy i spolecznego dziaiania. 

LIST Z POWODU ODCZYTU 
Bawiîicy.w ubieglym tygodniu.przejazdem, w 

drodze z Brazylji do Polski, znany dzialaoz a 
polski-delegat petnoniocny, p. Kazimierz War-
chalowski, nadeslal nam list otwarty w sprawie 
ostatniego odczytu List ten, tak ski^din^d za-
szczytny, umieszczamy na skutek usilnego doma-
gania sic; p. K. W. 

Szanowny Panie Redaktorze, 
Wczoraj, na Wieczornicy Sokola, w interesu-

jc^cym odczycie swoim o rodakach naszych w 
Ameryce Pôhiocnej, m6wi;jc o zupelnym braku 
wijlywu polskiej inteligençji przejezdn.ej ..na 
uksztattowanie duszy narodowej naszego wy-
chodztwa, wyrazil sic Pan o Sienkiewiozu, ze 
wielki artysta nie zostawil po sobie w.. Ameryce 
sladu, przyjechal, otarl sic zaledwie o naszych 
wychodzoôw, zapolowal i powrôcil, nie poczu-
wajqc sitj do zadnych obowiqzkôw wzglçdem 
spoïkaiiej tam braci." Rozumiem, ze mial Pan na 
mysli mozliwy wplyw jego osobisty, bezposred-
ni, aie jeslem przekonany ze przewazna wiçk-
szoàc sluchaczy zrozumiaia to oswiadozenie à 
la lettre, nie zdajîjc sobie sprawy z olbrzymiego 
wplywu, jaki miiil Sienkiewicz na obudzenie du-
cha narodowego wlasnie miçdzy naszym wy-
chodztwem w Ameryce. Powiem wiçcej, nie 
moztia zrozuraieô tego cudownego odrodzenia 
narodowego, nie biorqc pod uwagç wplywu, jaki 

mialy na uksztaltowanie duszy naszego wychodz-
twa a bodaj 1 jego charakteru dwie wielkie 
epopeje z naszej przesziosoi, jedna uwieczniona 
w niesmiertelnej Trylogji i druga, dzieto rôw-
niez niesmiertelne, Paiiskiego barwnego piôra. 

l'odrôz Sienkiewicza byla bodaj przeiomowym 
momentem w jego zyciu. Wielki patrjota i ar­
tysta, ktôry dusitsiç w atmosferze niewoli.biedy 
a moze i pozytywizmu warszawskiego, potrze-
bowal bezmiaru oceanu, przezroczystego powie-
trza kanjonôw, szerokiego oddechu stepôw, wi-
doku niebotycznych gôr skalistych, dziewiczej, 
nieujarzmionej przygody, zeby skonsolidowac 
swoje idealy, zeby skrystalizowac szczytne swo-
je marzenia o odrodzeniu ojczyzny, dobyciu 
hartu u przygnçbionych nieszczçsciami ojczyzny 
wspôlbraci, zeby zaczqô «ku pokrzepieniu serc» 
pracowaé. Wzamian Trylogja byla tym promie-
niem, ktôry "na wychodztwie duszç narodowq 
do zycia obudziia. 

Jesli Trylogja Sienkiewicza byla tq, pierwsza, 
pobudk<i, ktôra odezwata sic czystym echem w 
zamkniçtej aie nieskazonej jeszcze duszy kmie-
cia polskiego, to druga, Paiiska, utrwalila jej 
wplyw ozywozy, nie tylko niosla bowiem po-
krzepienie serc aie i nadzieje, blizszii byla cza-
sem, a przedewszystkiem spolecznemi pr<\dami. 

Te dziela przedewszystkiem sq sprawcami 
obudzenia si§ milosoi ojczyzny, ducha poswiç-
cenia, zrozumienia obowit^zku, fantazji zolnier-
skiej na naszym wychodztwie, na tym podlozu 
raogta sic rozwin^ô dopiero wszelka inna akcja, 
ktôrej rezultaty wprawiajîj nas w sluszny podziw 
dla tej czwartej dzielnicy polskiej, ktôrej Stara 
Macierz tyle zawdziçcza. 

Te sq uwagi, ktôre mi sic nasunçly podczas 
Paiiskiego ciekawego odczytu i dla ktôrych u-
prasz'am o goscinnosc w poczytnem Panskira 
organie. 

Paryz, dnia 17 pazdziernika 1920 roku. 
K. Warchalowski. 

Adminisiracja i ksiçgarnia POL.ONII olwarte, 
sq codziennie, za wyjqlkiem niedziel i àwiql, od 
godziny 2 do 6 po poludniu. 

IVIONICA G A R D N E R 
Monice Gardner sprawa polska, historja, lite-

ratura polska bçdq mialy bardzo wiele do za-
wdziçozenia, jako gorliwej pionierce 1 rzecznicz-
ce, érôd anglo-sasôw, polskiej mysli. Po czterech 
niespelna miesiqcach, wysïla oto w Londynie, 
w jijzyku angielskim, nowa pracaMoniciGardner, 
zatytutowana «Kosciuszko a Biography», wypo-
sazona w starannii formç lypograficzna. Monica 
Gardner dzielo swoje poswiçcita zyci.orysowi 
nieémiertelnego Naczelnika naszego. Zyciorys 
napisany barwnie, oparty silnie o zrôdla histo-
ryczne, daje doskonalïi a z pietyzmem pjji;!;^ 
sylwelkç Tadeusza Kosciuszki, uwydatnia dos-
konale to wszystko, co w Kosciuszce bylo ide^ 
wolnosci i demokratyzmu. 

Dzielo Monici Gardner wnosi do pismiennic-
twa angielskiego znôw ]edx]^: ksiqzkç wiçcej z 
takich, ktôre wiçksze Polsce oddaj;), przystugi 
niz wszelkie najuczensze traktaly, wywody i do-
ciekania polityczne. 

Môwimy o tej pracy z pewna zazdrosciij na-
wet, bolejqc, ze we Prancji kçdy tylu, tylu po-
dziewa sic ludzi zdolnych, nawet pisarzôw wy-
robionych, nikomu na myàl dzisiaj nie przycho-
dzi, aby podjîic sic tak owocnej a wdzi(jcznej 
pracy, jaka stala sic udzialem Monici M. Gard­
ner. Dziedzina nawet naszych przekladôw z pol­
skiego na francuski lezy calkowicie odlogiem. 
Nie czyni siQ nie w tym kierunku a raczej wszel­
kie projrkty Inczy z planami wycisniçcia z ubo-
giego skarbu naszego tysif,'cy calych... pod has-
lem rzekonaej propagandy, zapominaj^c, /(C naj-
owocniejozE^, najlepsz<v propagandi^ jest wlasnie 
ofiarny a milosci^ przejijty trud literacki takiej 
p. Monici Gardner, ktôra nie tylko Polsce aie i 
samej sobie bogactwa zalugi przysparza. 

Szozerze i serdecznie winszujemy autorcc 
«The Anonymus pool of Poland» nowej ksii^iki 
i polecamy ]i{ bacznej uwadze nie tylko Kolonji 
polskiej w Anglji ,alei pott;z;nej naszej Emigracji 
w Stanach Zjednoczoïiych. Ta oatatnia winna 
by mocno przyczytiic sii; do spopulary^owania 
prac p'. Monici'Gardner. 

Przy zrnianie adrcsu prusimij vadi<yl:ic mar-
kami poczlowemi 75 centimow na druk n'owych 
opasek. 
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KSIADZ KANONIK BORODZICZ 

Od grona Rodakôw z Riviery, teraz dopiero 
dochodzfv nas wrçcz balesne szczegôly, doty-
czq;Ce kosciolka polskiego w San-Remo i twôrcy 
jego, ks. kanonika, Jozefa Borodzicza, ktôrego 
podot^d sciga niczem nieuzasadnione przesla-
dowanie ze strony wladz wloskich, przy calko-
witej obojçtnosci naszej reprezentacji polskiej 
w Rzymie. 

Dziçki pomocy hr. O., udalo nam sic zebrac 
ciekawy materjal do tej nadwyraz przykrej 
sprawy, aby poruszyc jaknajszersz^ opinj^ 
polski), i, tem sàmem, ocalic polskcj placôwkç i 
jej twôrcy wymierzyc sprawiedliwosc. 

Ksi^dz Jôzef Borodzicz, rodem z naszych 
kresôw, w ci^gu calego szeregu lat, walczyl z 
fal^ rusyfikatorsk^. Dzwign^l piçc koécioïéw 
polskich, piçc posterunliow polskoâci za nawraca-
nie ze schyzmy byi: dwadziesoia i cztery razy 
oddawany pod s^d, odprawii trzy lata wygnania 
nad Wolg^ a gdy,\v nastçpstwie, «niepoprawne-
go » kapiana polskiego skazano jeszcze na trzy 
lata fortecy, wydostal sic, w roku 1910, zagrani-
c§. Tutaj, niestrudzony dzialacz tem swobodniej 
spodziewal sic pracowad dla Kosoiola i Ojczyz-. 
ny. Osiadl byl naipiervv pod Krakowem i tu 
obslugiwal Zaklad sierot w Pawlikowicach i 
zabiegliwosciï^ swojfi. Zaklad ten od upadku 
uchronil. Pracuiîvc oboczesnie na Wszechnicy 
Jagiellonskiej, napisal kilka cennych dzielek, 
jako to : « Na Rusi galicyjskiei schyzma sic 
gotuje », — « Pamiçtniki pod wozem i na 
wozie 1) — 0 Dywisia jak dobre pod moskalom 
zyiy », — Uwagi Trzeciemu Vielehradzkiem 
zjazdowi poswiçcone » i wiele innych. W ostat-
ku, mocno nadszarpane zdrowie, wiek i na-
mowy lekarzy znievvolily ks. Borodzicza do 
udania sic na Rivierç i tam szukania zdrowia, 
wytchnienia i spokoju. 
. Na Rivierze jednak, niewyczerpana energja 
ks. Borodzipza nie pozwolila mu wypoczyvvac. 
Zacny kaplan-patrjota powziql byl mysl spoje-
nia cementem iednosci. 1 wzajemne] miloyci ti\ 
arcyrozn!), mase przebywaji\cych tam rodakôw, 
poliiiczeniaich w jedn<j, harmonijnq, calo.sc. 

A ze dla polaka, czasôw niewoli, kosclol byl 
zawsze najwiçkszem srodowisliiem liicznosoi, bo 
w nim jçzylv polski i pieéii ojczysta rozbrzmie-
waly, przeto ks. Borodzicz urz^dzit byl dla 
Kolonji polskiej specjalne nabozeiistwa, miewal 
kazania polskle, chçtnie i bezinteresownie 
obslugiwal polakôw na obu Rivierach (wloskiej 
i francuskiej), az, w ostatku, osiadl byl w San-
Remo i tam, przez trzy lata, z polecenia venti-
milskiego biskupa, ks . Dafry, administrowal 
kosciolkiem sw. Rocha. Przy tym koéoiolku, ks. 
Borodzicz utworzyl byl Komitet i, za uzbierane 
kilka tysiçcy lirôw, odnowil go a pozostaloàc ze 

• sprawozdaniem dorçczyl biskupowi, ks. Dafry. 
Nadszarpane zdrowie i wypadki wojenne 

sklonily ks. Borodzicza do zbudowania w San-
Remo, ze swego wlasnego i swej najbliz.sizej 
rodziny (brata Jana i siostry, Anny) fundusiku, 
willi <i Polonia. » i kapliczki prywatnej, ktôra, 
w krôtliim czasie, stala sic prawdziwEi, oazf̂  dla 
zapçdzonych tutaj, burz^ wojenné^, braci pola­
kôw a szukajqcych schronienia i spokoju. 

Niezmordowany, zarliwy dzialacz, zaczyna 
wydawac w San-Remo czasopismo polskie 
« Polak na Rivierze », zaklada w willi swej 
bezplatne biuro informacyjne, czytelniç polskîj, 
nosi sic z projektem sprowadzenia z Krakowa 
braci Bonifratrôw i zalozenia szpitala polskiego 
dla tylu potrzebujqcych go tak bardzo rodakôw. 

Kiedy wlosi wypowiedzieli nareszoie wojnç 
Niemcom i Austrji, ks. Borodzicz udaje sic na-
tychmiast do ministra spraw zagranicznych, 
p. Salandry, wyjasnia mu osobiscie polozenie 
polakôw, pochodz^cych z zaborôw pruskiego i 
austrjackiego, uzyskuje pozwolenie na zorgani-
zowanie komitetu polskiego dla Wloch i broni 
polakôw, ratuje àwiadectwami polskosci. Wdf\-
zqcych na plac boju wojskach rosyjskich wyszu-
kuje polakôw, spleszy im z pomocq duchowi:), 
wspiera.budzi ducha przycmionego moskiewskcj, 
komendii. W chwili uformowania armji polskiej 
wo Francji, zwraca sic do Misji Wojskowej 
Francusko-Polskiej, porozumiewa sic z pulko-
wnikiem Mokiejewskim w cela uwolnienia jeiî-
côw-polakôw we Wloszech, przedklada gene-
ralowi Diaza projekt uformowania legjonôw 
polskich we Wloszech za przykladem Francji. 
Wplywy ks. Borodzicza potçguj^ sic, rosnti. 

zaczynaji), zawadzac wplywom rosyjsko-nie-
mieckim, ktôre wôwczas pokutcwaly jeszcze 
srôd urzçdnikôw z nad Tybru. Nastçpuje szereg 
intryg i wreszcie, jako akt zaslepienia wloskie-
go, banicja z Wloch na czaswojny ! !. 

Kaplan-patrjota polski zostaje wyzeniony z 
granic przyjaznej nam, polakom, Italji !... Jedzie 
do Hiszpanji. Tutaj znôw pracuje, nawiqzuje 
relacje z Komitetem Sienkiewiczowskim w 
Vevey, dopomaga mu, ile sil, w gromadzeniu 
srodkôw i funduszôw dla oglodzonej Polski. 
Zawisc i niecne intrygi i tutaj go scigaj^; ks. Bo­
rodzicz, na wiesc o wyzwoleniu Ojczyzny, przy 
pomocy swych przyjaciôl p. A. Swierzbliîskiego, 
konsula polskiego, i inzyniera p. Marczewskiego, 
wyrywa sic z hiszpansldego pieklaknowaii prze-
rôznych i, jako kurjer dyplomatyczny, udaje sic 
do Warszawy,gdzie cieszy sic zmartwychwstaltt 
Ojczyzn;^. Lecz tam, na Rivierze, lezy odlogiem 
podczas rozpoczçta praca, caly pozostaje do-
bytek. 

Ksiîidz Borodzicz wyrusza wiçc do Francji, 
aby stq,d wszcz^c kroki ku odzyskaniu swej 
wlasnej posiadlosci, aby wyczekac uregulowa-
nia ostatecznego stosunkôw politycznych i uzys-
kac pozwolenie powrotu do Wloch, do San-
Remo. 

Wszelkie w tym kierunku starania ks. Boro­
dzicza nie daly rezultatu i nie z winy.jak swiad-
cz;^ dowody, rz^du wloskiego, lecz dla wply-
wôw ludzi zlej woli czy tez ludzi zle poinformo-
wanych, bttjdzi^cych nleswiadomie a wyrzîjdza-
jîicy. h dzielnemu patrjocie jednî^ z najwlçkszych 
krzywd moralnych, bo twicrdzîjcychgoioslownie, 
ze willa « Polonia » i kosciolek polski w San-
Remo zostai pobudowany ze skiadek... publicz­
nych ! 

Czas uajwyzszy aby ta krzywda ustala, aby 
nareszcie siçgniçto do dokumentôw, aby zaslu-
zonemu Ojczyznie kaplanowi polskiemu wolno 
bylo powrôcic do swej wlasnej siedziby i aby 
môgl dalej prowadzic swq owoon^ a ofiarnîi 
pracç duchownq i obywatelsk^. Czas wlelki, aby 
ci wszyscy, ktôrzy, kierowani zlf̂  woli^ czy 
myln^ informacj^, rozpçtali sieci intryg, byli 
napiçtnowani za lekcewazenie, za niespeJnienie 
swych obowi^zkôw wobec prawdy i sprawiedli-
wosoi. Dla wyjasnienia tych rzekomych « kwe-
stji », dla ustalenia tej prawdy, zamieszczamy 
tutaj kopjç wierzyteln^ decyzji, powziçtej przez 
znanych a szanowanych adwokatôw wloskich i 
francuskich, a stwierdzajq,cej, ze zarôwno willa 
« Polonia », jak i kaplica w San-Remo, jest zbu-
dowana za wlasne pieniî^dze ks. Borodzicza i 
jego rodziny a nie ze skiadek publicznych i ze 
niegodny zarzut opiera sic jedynie na oszczer-
stwach i plotkach, ze zadnych nie ma dowodôw, 
k toreby przypuszczaé cos podobnego pozwolily'. 

Sprawa ks. kanonika Borodzicza nie jest tylko 
jego sprawfv osobistcj, lecz jest sprawy pulDliczn^ 
polskii. Kaplan polski-patrjota, ktôry zycie cale 
nie tylko Kosciolowi, lecz i Ojczyznie poswiçcil, 
musi znalezc obronç calej opinji polskiej, musl 
nareszcie doczekac sic pomocy ze strony ôficjal-
nego naszego Przedstawicielstwa we ^^'loszech. 
To Przedstawicielstwo ma obowiqzek nie tylko 

bronienia obywateli Rzeczpospolitej, aie nadew-
szystko interwenjowania w takich sprawach, 
gdzie dobre imiç takich, jak ks. Borodzicz, pra-
cownikôw jest wystawione na szwank. 

Wierzymy, Iz Przedstawicielstwo nasze we 
Wloszech wezmie t^ sprawç do serca, ze jq 
zbada, ze poczyni nalezyte przedstawienia i ze 
ustanie na ziemi wloskiej ta,wolaj^ca o pomstç, 
krzywda, ktôra dosiçga tego wlasnie, ktôry, 
przed ukonstytuowaniem tego Przedstawiciel­
stwa, ponosii wszystkie trudy ciçzary i ofiary, 
wynikajijce z tego, co reprezentacji naszej na 
obczyznie, jest pracq, powszednii^ a nie z tego 
nie wzi^l, co jest zaszczytem i dygnitarstwem. 

Z naszej strony, mozemy stwierdzic na tem 
miejscu, ze trwaj^c na placôwce we Francji 
czasu wojny, czasu najwiçkszego, w stosunku 
do Polski i polakôw, zamçtu, czasu zlosliwych 
intryg ambasady naszego wroga smiertelnego, 
Izwolskiego, i jego « polskich » znajomych a 
nawet « wychowankôw », — bywalismy w czç-
stej z ksiçdzem Borodzlczem komunikacji, ze 
zawsze znajdywallsmy u niego odzew patrjo-
tyczny, ze widzielismy go spieszc^cego wszçdy 
z pomocy i oflarq obywatelsk^. 

Dotykamy dzisiaj tej sprawy bol^cej w imiç 
prawdy, wierzac, ze podjçcie jej , przypomnienie 
starczy, aby byla zdecydowana nareszcie, aby 
ustala demoralizuj^ca wysoce obojçtnosc tych, 
ktôrzy powinni intei wenjowac, lagodziô jaknaj-
prçdzej i goic podobne rany. 

ORZEGZENIE PRAWNIKÔW 
WLOSKICH I FRANCUSKICH 

AVVOCATO 

GIACOMO CASSINI 
Ê, VIA VITTORIO E M A N U E L 

Telefono N 237 

San Remo, 12 Agosto 1920. 
Reverendo Signor Giuseppe Don Borodzicz, 
Ella mi, ha richiesto del mio aviso sul punto, 

se costituisca proprietà privata, ed appar-
tenga, alla V. S. in particolare, la chiesapo-
lonese esistente in San Remo sul Corso Victor 
Hugo. 

Poichè, quando la suddetta chiesa era presse 
chc costrutta inle'ramente, essendo sorta qualche 
divergenza fra V. S. M. R. e rappal ta tore dei 
lavori sig. Decesare, l'uno e l'altro furono più 
volte nel mio studio, e secondo il mio aviso, 
la controversia fu rimessa in arbitri concilia-
tori per la loro professione periti délia materia 
e l 'arbitrato fu conchiuso fra V. S. da una parte 
ed il sig. Decesare dall 'altra personalmente. 
Il quesito che V. S. ora mi propone non me 
lo spiego altrimenti che per la ragione spiegata 
mi di voci sorte, -che la suddetta chiesa non 
costituisca proprietà privata, le quali voci 
intéressa V. S. M. R. dissipare. 

Ecco quanto io posso risponderle sulla base 
dei documenti dei quali ho preso visione. 

Anzitutto, a chi appartiene il terreno sul 
quale e stata costruita la chiesa? 

Dall'atto in data 23 genaio 1917 a sogito 
del notaio Roverio di San I^emo ivi debita-
mente registrato apparisce che la sig. Sghirla 
Gerolima ha venduto per lire 22.000 (ventidue 
mila) ai Siggri Don Giuseppe, don Giovanni 
ed Anna, fratelli e sorella Borodzicz un appez-
zamento di terreno posto in S. Remo sul Corso 
Impératrice, regione Busa tra conflni da Nord 
Corso Impératrice, da levante gli acquistorî, 
da sud la sig. Emma Baroggi in Ciapelli e da 
ponente i sig. Davico Giuseppe e Giacomo 
Antonio, mediante muro di proprietà di questi 
ultimi, salvi allri più veri conflni. 

Questo atto di acquisto fu regolarmente 
trascritto all'Ufficio délie Ypoteche in San 
Remo il 27 Genaîo 1917. 

Quindi nesun dubbio che per quanto appa­
risce dall 'atto di acquisto il terreno di cul 
sopra è proprietà privata ed appartiene legit-
t imamente aile persone degli acquistori, e cioé 
ai signori Don Giuseppe, Don Giovanni ed 
Anna, fratelli e sorella Borodzicz. 

A chi appartiene la chiesa costrutta sul 
terreno come sopra acquistata? 

Al proprietario del suolo per la presunzione 
stabilita dalla legge (art. 448 del Codice Civile) : 
« Qualsiasi costruzione, piantagione ed opéra 
« sopra 0 disotto il suolo si présume fatta dal 
« proprietario a sue spese, ed appartenergli, 
« finche non consti del contrario. » 

Senonchè, non solo per la memoria che io 
ho délia pratica délia V. S. M. R. ed il sudetto 
Decesare, conchiusa con un arbitrato perso-
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nale tra le parti, ma anche per la moltiplice 
documentazione che V. S. M. R. mi ha comu-
nicato, concernente le proviste e le forniture 
accorse per la costruzione délia chiesa polacca, 
nella quale documentazione V. S. R. apparisce 
sempre personalmente in proprio, senza che 
apparisca in un modo qualsiasi, e neppure 
sia dato luogo a supporre la esistenza di un 
comitato più o meno pubblico per la costru­
zione délia chiesa polacca di cui Ella i'osse 
e sia feduciario ; io mi son formato la convin-
zione, che vien fuori appunto dalla prova dei 
suddetti- document!, tra i quali qualche di 
deposito a benche che la spesa per costruzione 
délia chiesa sia stata erogata in particolare 
e personalmente da V. S. M. R. 

In effetto, all'Agenzia délie Imposte di San 
Remo ressolta, come se la fede il certifleato 
autentico esibitomi in data 12 Agosto 1920, 
« che Borodzicz Rev. Giuseppe, Don Giovanni 
« ed Anna fu Lorenzo flgurano tuttora iscritti 
« alla partita n. 8.349 del catasto urbano 
« del Comune di San Remo perquanto segne : 
«, Casa con Giardino (villa Polonia) sita in 
« Corso Victor Hugo e consistente in cinque 
« vani sotterranei, in vani dodici al pianter-
« reno, in vani dodici al primo piano e di un 
« vano al secondo piano e avente il uddito 
« imponibile di L 1953 chiesa e sagrestia, 
« sita in Corso Victor Hugo consistente in due 
« vani al pianterreno. » 

Rilevo che all 'atto Rovério succitato il 
terreno acquistato figura posto nel Corso 
deir Impératrice, mentre la chiesa e sagresti.l 
la casa con giardino (villa Polonia) aile quali 
è relativo il certifleato del l'Agenzia délie 
Imposte, flgurano site in Corso Victor Hugo : 
t ra t tas i evidemente di un cuore materiale 

nell'indicazione del confine, poichè chiesa 
polacca non vé n'ha che una, sita in quella 
localita ed il terreno su cui furon costrutte 
la villa Polonia e la chiesa si trovano sul Corso 
Victor Hugo che ha principio a partire dal 
giardino dell'Impératrice, col quale fmisce 
il corso omonimo e a cui segue subito il Corso 
Victor Hugo sudetto. 

E percio. l'ormulo l'aviso dalla S. V. M. R. 
richiestomi, afïermando che la chiesa polacca 
esistente in San Remo sul Corso Victor Hugo, 
per le resultanze suesposte si deve ritenere 
di proprieta private dei fratelli e SDrella Bo­
rodzicz. 

Con distinti ossequi 
Av™ av. Giacomo 

Cassini. 
Après un examen approfondi de ce cas notre 

avis est en tout point semblable à celui de 
l'avocat Cassini 14 août 1920 San Remo, 
avocat G. Garibaldi M» Garibaldi. 

Nous soussignés baron Jacques et Icard 
Georges, avocats français du barreau de Nice, 
après avoir pris connaissance des pièces qui 
nous ont été présentées par l'abbé Borodzicz 
Joseph, déclarons être du même avis que les 
avocats italiens, à savoir que ledit abbé Boro­
dzicz est seul et unique propriétaire des terrain 
et bâtiments dont il s'agit et dont il peut dis­
poser librement... et qu'il n'existe à noire 
connaissance aucun droit pouvant le priver 
de ses droits de propriétaire. En conséquence, 
notre avis est qu'il peut les aliéner à son gré. 

A Nice, le 14 août 1920. 
BARON, avocat, 

3, rue de l'Opéra, Nice. 
ICARD, avocat, 

4, quai Papacino, Nice 

Z POWODil PROTESTU DELEGÂTA 
Rzfidu A r g e n t y n s k i e g o . 

Dr. W. Kopaczewskl nadsyta nam pismo na-
stçpuj^ce : 

oNa protest p. Roffo, w tresci swej najzu-
pelniej mi nlezrozumialy, nie reagowal bym 
wcale, gdyby nie chodzilo o stwierdzenie praw-
dziwosci informacji pai'iskicgo, tak poczytnego 
i zasluzonego, pis-ma. Ograniczç siÇ wiçc do 
faktôw. 

«Na poczqtku roku biez^cego, zglosit sic do 
mnie p. Rolto, jako przedstawiciel rzi^du argen­
tynskiego i wyslaniec Akademji medycznej w 
Buenos-Aires, z propozycj^ wspôlpracowiiictwa 
1 chçci^ obeznania sic z technikq, lizyko-chemji, 
zastosowanej do biologji i medycyny, ofiarowu-
jc^c mi swe prace naukowe. Pracuji^c wraz ze 
swij malzonkfj, pod mem kierownictwem bezpos-
redniem, p. Roffo zaproponowai mi wyjazd z 
nim do W^loch, w cela zbadania organizacji 
instytucji naukowych wtoskich. Uwazajijc 
p. Roffo za pelnomoonego delegata i zbyt malo 
go znaj^o osobiàcie, nie mogiem inaczej zrozu-
mieô, a i sam p. Roffo nie mogt nie innego 
myslec, jako ze propozycja ta jest przyl^czeniem 
mnie do jego naukowej misji. 

«Nie moja wina, ze przyjçcie jakiegom doznai 
we Wtoszech, czego dowodem zaproszenia o 
wygloszeiiie odczytôw w Akademjach medycz-
nych Neapolu, Rzymu i Turynu, oraz recenzje 
w prasie wloskiej codziennej i Jiaukowej, usu-
wajf^c osobç p. Roffo na drugi plan naukowy, 
zmusilo go do zalowania uozynionej mi propo-
zycji. 

«A pozatem, obojçtnem mi jest, w jaki sposob 
p. Roffo zostai czytelnikiem polskiego pisma. 

«Przesytaj^c Sz, Redaktorowi wyjqtki z pism 
wloskich i odbitki prac, ktôre ogtositem z p. Rof­
fo oraz sprawozdania o nich, w ktôrych autoro-
wie nie wymieniaJE^ p. Roffo,l^czç wyrazy praw-
dziwego szacunku i przepraszam za zabieranle 
miejsca na iamach POLONII. 

D. W. Kopaczewski. 
Przypisek Redakcji. 
Zaznaczamy na tem mieiscu, ze « protest » 

p. Roffo wydrukovvaliémy, na skutek osobistej 
a pôzniej pisemnej interwencji p. R.-, w imiç" 
bezstronnosci, zdumiewaj^o sic, iz p. Roffo nie 
tylko notatkci czasopisma polskiego si<j zainte-
resowal, aie polski jego tekst zrozumiai! 

Stwierdzamy, iz p. Dr. W. Kopaczewski 
przedlozyl nam szereg powaznych dokumentôw 
na udowodniente bezzasadnosci « protesta » 
argentynskiego wysiahca i uwazamy kwestjç tç 
dla nas i dla p. Roffo, za wyczerpant^. 

Z powodu hrahii innjsra Sprawozdanic z Wicl-
kiej Wieczornicy Sul.nh'iw zniewoleni hijUsmij 
odiozyc do przyszlci/o liiijddiiiii. 

RZECZPOSPOLITA 
^^ Genera l H e n r y s . 
Jak to zapowiedzielismy i, wbrew wszelkim 

zaprzeczeniom ze strony prasy polskiej krajowej, 
général Hearys, szef Misji Wojskowej Francus-
kiej w Polsce, opuscil zajmowane stanowisko. 
Miejsce jego zaji\l juz gênerai Niessel. Nalezy 
miec nadziejç, ze nowy Kzef Misji wplynie 
dzielniej na jednolitosc organizacji armji pol­
skiej i na sprawniejsze dzialanie wyszkolenia 
wojskowego. 

-*«- S tre jk i . 
Jeszcze rozejm nie zostat calkowicie wprowa-

dzony w czyn, kiedy juz zaczçly sic u nas 
strejki... Strejk pierwszy wybuchniit w Bosno-
wicach, w naszem Zaglçbiu, kçdy gôrnicy, 
wskutek braku dowozu zywnosci, do tego rady-
kalnego uciekli sic sposobu... Zaledwie kopalnie 
powrôcily do pracy, w zeszlym tygodniu, wy-
buchn^l strejk wszystkich kolei polskich... 
Strejk, po kilku dniach, wyrz£i.dziwszy miljo-
nowe straty, zazegnano. Strejk kolejowy pocz;^! 
sic znôw z drozyzny... Te dwa strejki s^ zapo-
wiedzi^ dalszycli... Drozyzna w kraju jest sza-
lona. Mobilizacji praoy nie ma... mobiiizacji 
wysilku narodowego rôvvniez byc nie moze... 
Robotnik czy przemyglowiec, kupiec czy urzçd-
nik nie ma prawa dtuzej niz osm godzin pra-
sowac, liandiowac, nie wolno mu roic o mozli-
wosci dogonienia zmarnowanego czasu... Czlelc 
pojedynczy, kawaler, na skromne zycie pow-
szednie i nieodzowne zaopatrzenie, iwedlug 
ostatnich relacji, potrzebuje 6 do 7 tysiçcy ma-
rekmiesiçcznie... Nasza gospodarka ekonomiczna 
jest ciijgle oplakana... titraty wojenne siçgaja 
miljardôw marek \ Zima idzie, niedola straszna 
zwiçkszy sic, spotçguje i wybuchiiie strejkami... 

NEKROLOGJA 
w dniu 12 bm., po krôtkich cierpieniach, 

zmarla Helena z Seeligerôw Stanislawowa 
Guttmayerovva, malzonka i dlugoletnia towa-
rzyszka zyoia, znanego w Kolonji a szanowanego, 
p. Stanisïawa Guttmayera. 

Pogrqzonemu w gtçbokiej, ciçzkiej zalobie 
Malzonkowi i calej .lego Rodzinie, élemy ser-
deczne wyrazy wspôiczucia. 

OFIARY 
Pokwito\\ranie i Zamknif cie listy oîiar 

na Szpital dla Polski. 
WPP: K.B.nadesîal nam 10 fr. — H. Halpern 

z Paryza 5 fr.; i p. J. Zarnowiecki z Paryza 5 fr. 
Razem otrzymalismy 20 fr, 

Lqcznie z ogloszonemi w numerzeSO POLONII 
1.256 fr, 50 cent, i 100 lirdw wloskich, zebralismy 
na Szpital dla Polski 1 ,276 fr. 5 0 Cent, i 
1 0 0 lirôw^ Tvloskich. 

W dniu 18 pazdziernika, wyplacilismy p. 
Dr. Rodziewiczowl, organizatorowi Szpitala, 
caikowitfi summç a mianowic ieTys i^c d^wieé-
cie siedemdziesi§.t szesc frankô-w i piçc-
dziesi^t centimoAv i sto llrô\sr •wtoskich, 
na co Dr Rodziewicz wydal nam pokwitowanie, 
ktôre zachowujemy w archiwum POLONII. 

Rubrykç ofiar na ten cel zaïinykamy. Nadsylane 
pomytkowo na Szpital skladki zwraoac bçdziemy 
ofiarodawoom, na ich koszt. 

Dla braku miejsca, listij'ofiar na Polski Czer-
wony Krzyz 1 na Propagandç odldadamy do 
przyszlego numeru. 

Wszyscy, zalegajticy Prenumeratorzy POLO­
NII, chccioy uniknq,c przerwy w odbieraniu na-
szego czasopisma, proszeni aa, o natychmiastowe 
uregulowanie zalegtosci, ileze, w najblizszych 
dniach, dla uregulowania liczby zakladu, musi-
my zarz^dz'c automatycziie skasowanie spoz-
nronych prenumerat. 

KRONIKA 
<s> W i a d o m o s c i k o s c i e l n e . 
Na dzien 20 [jazdzieruika przypada doroczna 

uroczystcsc sw, Jana Kantego, narodu naszego 
przed Bogiein patrona, wszechnicy Jagielloh-
skiej prawdziwej ozdoby, oraz szczegolniejszego 
opiekuna naszej uczfjcej sic mlodziezy. Z tej 
okazji odprawione zostanie uroczyste nabo-
zeiisiwo z kazaniem w ko.scielo naszyni, przy 
ulicy Saint-Honoré,w przyszlq, niedziel(<' t. j . 24-
pazdziernika o godzinie 10 1/2, na kiorîj, zapra. 
szamy-wszystkich, a na pierwszem miejscu naszst 
ksztaïcqcit sic miodziez, stoJE^cit wlasnie teraz 
na progu nowego roku szkolnego. 

<*- Poczta napowietrzna do Polski. 
Komunikacja areoplanowa do Polski przyjmuje 

listy do Polski a w szczeg61no.yci do Warszawy. 
List wyprawiony pocztii napowietrznq dociera 
do naszej stolicy, przeciçciowo, po dziewiçciu 
godzinach... Optata za list wyiiosi 10 frankôw... 
Listy napowietrzne nalezy sktadaé na glùwnej 
poczcie paryskiej, w specjalnie wyznaczonem 
biurze .. 

Komunikacja ta mo/e oddac; bardzo wazne 
uslugi w pilnych przypadkach, byle by tylko 
nasza polska cenzura pocztowa nie przetrzy-
mywata listôw napowietrznych tygodniami... 

o Roczn ica zgonu F r y d e r y k a Chopina. 
Ubieglej niedzieli, na cmentaizu Père-La-

chaise, odbyta sic doroczna uroczystosc obcho-
du rocznicy zgonu Fryderyka Chopina, organi-
zowana przez Towarzystwo francuskie imienia 
naszego genjalncgo kompozytora. 

Tegoroczny obchôd, krom dwu deklamacji i 
dorocznych przemowieh pp. Le Senne'a i 
Ganche'a, zdotal posiiisc Edwarda Herriota, 
deputowanego i mera Lyonu, a naszego praw-
dziwego, nie dzisiejszego, przyjaciela. PiQkne 
przemôwienie p. Herriot wywarlo glçbokie 
wrazenie. 

Pogoda nie dopisala, ludzi bylo bardzp malo. 

<3> W a n d a Lando-wska. 
Wanda Landowska objtjla w nowoutworzonej 

« Ecole Normale Supérieure de Musique » w Pa-
ryzu dziat starej muzyki, kurs ten rozpocznie 
sic w styczniu. Obecnie, przed sw^ wielk^ 
tournée w Hiszpanli i Ilolandji, znakomita ar-
tystka nasza znajduje sic w Szwajcaryi biorac 
udzial w wykonaniu niesmiertelnej « Pas-
sji wedlug Sw. Mateusza » Jana Sebastiana 
Bâcha, w katedrach Genewskiej 1 Lozai'iskiej. 
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Na tç niepospolit^ uroczyslosé artystyczng, jak 
czytamy w tamtejszych pismach, soiEjgai^ tJumy 
z catej Szwajcarji. 

W kwietniu przys'zlego roku, odbçdzie siç,za 
inicjatywi^ Wandy Landowskiej, w Faryskiej 
Operze, uroczyste wznowienie arcydzielallaend-
la, pastoralnej opery «Acis i Galatea» z udziatem 
stynnego zespolu cliôralnego «Orfeo Catala » z 
Barcelony, oraz naszej rodaczki, ktôra zasiî^dzie 
przy klawicymbale. Instrument ten,po raz pierw-
szy bodaj od dwiisfu lat, powiôci do swej pier-
wotnej roli — wspôikierownika orkiestry i chô-
rôw. 

o H o j n y dar . 
Dowiadujemy sic, ze hr. Mikola] Potocki 

przeslal do Polski, na rzecz uohodzcôw polskich 
i ofiar woiny,suinmç 10.000 frankôw. 

Nie pierwszy to i rôwnie hojny dar obywa-
telski naamy do zawdziçczenia hr. Mikoîajowi 
Potockiemu, ktôry, w oiqau ostatnich lat kry-
tycznych, lozyl oi;igle na celé polskie. 

Z te] oflarnos3lhr. Mikolaja Potockiego biorze-
my asumpt rzucenia. zapytania, czemu to 
ucichla calkowicie sprawa ofiarowania wspa-
nialego palacu na siedzibç dla polskie] amba-
sady? Jak vviadomo, hr. Mikolaj Potocki dekla-
rowat byl, przed d%voma laty, ten dar piçkny a 
tak bardzo, bardzo poz^dany. Musialy zaistc 
wplynîijc powazne na to motywy, jezeli tak 
ofiarny magnat a tak swiçcie dotrzymujacy 
kazdego nailzej-szego swego zobowi^zania, prze-
stal môwic o tym darze. 

Spoleczeiistwu, Polsce, nalezaloby sie slôw 
kilka wyjaànienia bodaj dlatego tylko, ze 
wczoraj tak cieszyla sic tym darem, lyle slusz-
nych hr. Mikoîajowi Potockiemu niosla slow 
wdziçcznosci. 

O ile nam wiadomo, hr. Mikolaj Potocki 
postanowit bezwzglçdnie oddac Kolonji polskiej 
kosciolek przy _ aVenue Friedland, w ktôrym 
rezyduje hiszpanska misja, — o palacu samym 
zalega gtuche milozenie. 

Ostatni dar obywatelski hr. Potockiego jest 
nam swiadectwem, jak zawsze czuje z niedol^ 
naszej Ojczyzny, a tem samem znôw nas prze-
konywa, ze zaszly okolicznosci, ktôre dalo by 
sic nie tjlko ujawnié, lecz kto wie, czy nie 
usunctc ku chwale i pozytkowi przedstawiciel-
stwa ukoohanej Rzeczypospolitej naszej. 

<î> Podziçkowanie. 
Wydzial Sokola paryskiego prosi nas o za-

mieszczenie nastçpujqcego pisma, 
«Szanowny lledaktorze, 
«Wydzial Sokola poozuwa siq do milego obo-

wi^zku w^razenia swego serdecznego podziçko-
wania Artystom polskim ktôrzy bezinteresownie 
a tak oflarnie raczyli uswietnic Wieczornicç So­
kola. 

«W szozegôlnosci sktada podziçkowanie p. T. 
Kleczkowskiej nie tylko za piçkny Jej popis for-
tepjanowy aie i za dzielnsi pracç organizacyjnrt 
konceriu, p. Zapolskiej, swietnej spiewaczce ko-
loraturovvej, i natehnionej tancerce, p. Kamin-
skiej jak rowniez pp. Szerszynskiemu i Janickie-
mu, mlodym utalentowanym artystom naszym. 

«Oboczeénie éle podziçkowanielvolonjiPolskiej 
za tak tlumne przybycie. 

«Racz przyjijé SzRedaktorze i. t. d.» 
Wydzial Sokola. 

«î> Spra^^^ozdanie mies i çczne D e l e g a c j i 
C z e r w o n e g o K r z y z a . 

DelegacjaCzerwonegoKrzyzakomunikuje nam 
nastçpuji^ce swe zestawienie liczbowe za mie-
siiic wrzesiei'i. 

Pracownioy polscy z Obozôw: zebrane przez 
P. Jana Switalskiego 480 fr. 50 ont. Pickett Fa-
ctory w WatteHj 300 fr. Aux Baudras 220 fr. 
DyrekcjaMines de Maries, w imieniu robotnikôw 
polskich, 200 fr z Chaulnes 106 fr. z Decazeviile 
103 fr.z Velu 100 fr. Sucrerie de St. Leu d'Bsse-
rent 86 fr. Sucrerie Boucho-n z Nassandres 68 fr. 
z St. Etienne za posr. p. Frfj^ckowiaka 50 fr. z 
Boursonne 35 fr. Makowski z Oandor, 10 fr. Iva-
miriski z Firminy, 10 fr. Karbonski z Bozel 5 fr. 
Bulski Bouleuse s/Marne, 30 fr. Marcjan z Cler-
val 10 fr. Wolek z Arbousset (5 fr. Uoguski z 
St, 'Laurs, 7 fr. Kosik, 5 fr. Kiepek, 5 fr. Front-
czak 5 fr. z Motreuil, Ivopek z VichellO fr. Grob-
lewski z Reims 20 fr. Zajfic z Coeuvres 5 fr. An-
veiler z Saulzoir 20 fr. Marcinkowski z Flavy le 
Martel 10 fr. Wojtyniak 2 fr. Jçdras Dommiers 
5 fr. I^rzydzial z Gruny 5 fr. Skrzypkowski z 
l'onquevillers 20 fr. Juszczak z Ferme de la Ma­
deleine, 15 fr. Madejsld z Montchanin les Mines, 
10 fr. I^otoczny 10 fr. Abramowski z Ostricourt 
5 fr Debowczyk z MesnilAmelot 1 dolar, Czajka 
z MesnilAmelot 100 m. p. Andrzejewski 10 fr. 

^ Apprenez le FRANÇAIS 
et les autres LANGUES VIVANTES 

A L'ÉCOLE BERLITZ 
3 1 , b o u l e v a r d d e s I t a l i e n s 

Prospectus Q] franco, sur demande 

^ 

UCZGIE sic FRANCUSKIEGO 
i innych 

J^ZYKÔW NOWOZYTNYCH 

W SZKOLE BERLITZ'A 

^ 

31 , b o u l e v a r d d e s I ta l i ens 
Prospehty Q bezp<a(nie,na zq.da.nie. Jl 

D o k t ô r J . M A L I N I A K 
b. Asystent paryskioh szpitali miejskich 

Przyjmuje chorych Polakôw 6, rue Piccini (métro 
Etoile). Telef:53-13—47-ll,wponiedzialki, wtorki, 
c/wartki i piqtki od 2 do 4 popoludniu, i na 
wyznaczone rendez-vous. 

Podziçkowanie. sidadam Rodakom, klôrzij, dnia 
17 b. m., odp'rowadzili na wieczny odpoczynek 
zwloki Zony mej, Helcmj. 

Pannie Z. M. serdecznc podziçkowanie za zio-
zony wieniec z barw polskich. 

Paryz, dnia 17 paidziernika, 1920 roku. 
Si. GuUmayer. 

Potoczny 20 fr. Kapek z Vichel, 10 fr. Kot z Cha-
vanay 2 fr. Szczechura 2 fr. 

Znaczniejsze datki zlo?yll : Misja Zakupôw 
W. P. (PP. Oflcerowie i Urzçdniey) 1300 Ir. Prze-
wielebny Ks. Pralat Postawka, skhdkç wK!oscie-
le Polskim z dnia 12. IX. 708 fr, 55 cnt Urz.'^d 
Polski dla Spraw Rapattjacji .(PP. Urzçdnicy) 
275 fr. TJn vieil Officier retraité, ami de la Pologne 
50 fr. Pani Bartkowska z Garches, 25 fa. P. Jan 
Styka ofiarowal kwotç 11.803 m. p. otrzyman^ ja-
ko nagrodç za godlo Polski, z Ministerium Kul-
tury i Sztuki. 

Drobniejszo datki wynoszq 325 fr. EO cnt. 
Ogôlny dooh(> i po koniec Wrzesnia wynosi 
10.'697 fr. 55 cnt. 12,250 m. p. i$ amerykaiiski. 

Za ktore to ofiary iaskawym otiarodawcom 
serdoczneBôgZaplac sklada Delegacja Polskiego 
Czerwonego Krzyza w Paryzu. 

o 'W s p r a w i e kobiet po l sk i ch , s p r o w a -
d z o n y c h do F r a n c j i . 

« Opieka Polska », umiesciwszy juz na odpo-
wiednich posadach kobiety, ktore zastala w 
sierpniu vv barakach tulskioh, pragnie teraz 
wejsc w relacje z temi kobiefami, kt,6re oposcily 
Toul, zanim « Opieka » zajac sic mogla ich 
sprawani. 

W tym celu, « Opieka » zwraca sic, za posred-
niotwen POLONII, tak do tych kobiet, jak i do 
wszyslkich tych, ktôrzy by o nich wiedzieli, z 
prosbîi o podawanie adresôw ich do « Opieki » 
(6, Quai d'Orléans) a przytem o nadmienianie, 
jak im sic powodzi. 

o N a l e p k i p r o p a g a n d o w e . 
Uwadze wszystkich naszych Gzytelnikôw po-

lecamy, polskie propagandowe nalepki z orlem 
gdaiiskim. 

Cena tych nalepek za sto sztuk 2 fr., z prze-
sylka pocztow^ 2 fr. 35 cent. Za tysiqo sztuk 
17 fr. 50 cent., z przesylkij pocztowij 18 fr. 25 cent. 

Kazdy list we Francji i z Francji winien byé 
zaopatrzony w tq nalepkç artystycznq, polsk;;. 

o T o w a r z y s t w o OsAviata w B r u a y . 
W Bruay, w departamencle Pas-de-Calais, 

Rodacy nasi, tam pracujqcy, zalozyli Polskie 
Towarzystwo « Oswiata » . Zarzad stanowiî^ pp : 
Tomasz Andrzejewski, prezes ; — Jan Domagala, 
zastçpca prezesa ; — Walenty Posledniak sekre-
tarz ; — Jan Jçdrasiak zastçpca sekretarza ; — 
Stanislaw Slicinski skarbnik : — Waclaw Po-
rankiewicz zastçpca skarbnika ; — Konstanty 
Skuza ILeon Matuszewski, rewizorowie kasy. 

Nowemu stowarzyszeniu polsklemu éleray 
zyczenia trwania, pracy owocnej i najswietniej-
szego rozkwitu. 

o Zebrania Sokota. 
Zebrania Sokola odbywac sic bçd^ stale w 

kozd:) pierwsz;\ i trzecifi sobote kazdego miesiq,-

J e d y n y Z a k l a d K u s n i e r s k i P o l s k i 
w Faryzu 

A. MAKOWSKI 
10, rue Jean-de-Beauvais , PARIS 

Wielki wybôr fiiter. 
Modèle pierwszorzçdnych doméw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowane. 

CAFÉ du PARNASSE 
Beau local. — Rendez-vous des Peintres et 

Sculpteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tableaux. 

103, boul'' du Montparnasse — Tél. Fleuras 21-34, 

WODA KWIATOWA 

MRJWYCHWSTMIA 
S'^^BROCARD & C'f 

PARTS 

I 
GROS ET DÉTAIL 

8. RUE NOUVELLE (KÂ *) 

& 

NAJSZYBGIEJ P R Z E S Y L K ^ 
PIENI^DZY do P O L S K I 
za pomocq czekôw, przekazow listowych lub 

telegraficznych. — uskutecznia jedynie 

Bank 
dla Handlu i Przemysiu 

w Warszawie 
Aqanciai, w Paryzu 

36, rue de Châteaudun, Paris (9=) 
posiadaj^oy we wszystkich miejscowosoiach 
Polski swe oddzialy, agencje i korespon-
dentôw. 

JEDVNY BANK POLSKI WE FRANCJI 
Liczne listowne podziçkowania swiadcz^, 
ze tylko Bank dla Handlu i Przemysiu w 
Warszawie potrafit dot^d przeslac P I E -
N I 4 D Z E NAJSZYBGIEJ I N A J T A -
N I E J Z Z U P E I , N 4 GWARANCJA 
PUNKTUALNEGO DORi^GZENIA. 

Bank dla Handlu 1 Przemysiu w War­
szawie specjaln<T, roztoczyl opiek<5 nad 
przekazami KLASY P R A G U J ^ C E J . 

Lisly i przekazy nalezy adresowac • 
Banque pour le Commerce et l'Industrie 

36, rue de Châteaudun, Paris 
Listy nalezy pisac PO POLSKTJ. 

TYGODm ILLUSTROWANY 
sprzedaz pojedyiiczych numerôw TYGODNIKA, 

przyjmowanie prenumeraty na TYGODNIK 
i ogloszeii do TYGODNIKA 
W K s i f g a r n i POLONII, 

3 b i s , rue L a B r u y è r e . P a r i s . 

zq.da.nie


10 P O L O N I A NO 40 

T ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART T 

lil j . :^.^\.'CJ3E:Ft. Ç 
Q i6a, Boulevard Haussmann, P A R I S - T e l . Elysée 

n Kupuje i ptaci drogo meble staroi 
" bronzy, raakaty. 

BIENENFELD JACQUES 

K I 1 P I 1 1 F • ^ ^ ' ' ï y ' D r o g i e K a m i e n i e , 
l \ U r U J C • B i z u t e r j e o k a z y j n e . 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Téléph. : CENTRAL 90-10 

F O U R R U R E S — P E L L E T E R I E S w 

E. ROSNER & O^ S 
4 8 , r u e du . O o l i s é e , I > A R . I S (8«) ^ 

Tél. : Elysée 21-46 S 

CAFÉl l lTROn^^ 
105, b o u l e v . d u 
M o n t p a r n a s s e 
Téléph. Saxe 26-82. 

ArtystowMa-
larzy, Rzezbiarzy, Muzykow, 
LiteratôwPolskich i polskiej 
Mlodziezy uniwersyteckiej. 

"SZTANDAR POLSKI" » ~ 
2 2 , r u e P a u q u e t , P a r i s XVI. wojskowe' 

téléph. Fassy 42-93. polskie. 

: ZAKï iAD M E B L O W O - T A P I C E R S K I [ 

I S.GUTTMAYER^'^ëilf^!?r î 
: Podejmuje sic wszelkioh robot dekoraoyjnych ; 
! Odnawia meble starozytne ! 

ca, w sali przy ulicy Richelieu, 36, w Restau-
racii "A la Chope la Fontaine», o godzinie ôsmej 
i p6l wieczorem. Sala przestronna, doskonale 
nadaie sic na zebranla towarzyskie, miejsce 
centralne zapewnia dog:odn<j, komunikacjç. 

W zebraniach SOKOLA mog^ braô udzlal tyl-
ko czionkowie i wprowadzenl przez czionkôw 
Sokola goscie. 

Pierwsze inauguracyjne zebranie odbçdzie sic, 
wyi^tkowo, w sobotç, dnla 30 pazdziernika. 

o Westfalczycy jad§,. 
«Westfalczycy» a wiçc nasi Rodacy-gôrnicy, 

pracujqcy podot^dw Westfalji, gdzie wynarodo-
wienie coraz zawziçtsze zaczyna w ich szeregach 
czynic szczerby, zaczynajc). gromadnie zjezdzac 
do Francji wraz z rodzinami. 

Nasi gôrnicy westfalscy maj^ tutaj, \ve Fran­
cji, ustalonq, reputacjç piérwszorzçdnych pra-
cownikôw a co wiçce] po obywatelsku czuj^cych 
i pragn^cych polakôw. Przybycie ich niewi^tpH-
wie przyczyni sic potçznie do wzmozenia pracy 
spoleeznej naszych kolonii polskich. 

QDPQWIBDZI REDAKGJI. 
p . Konslatemu Maciejewskiemu w Roeux i 

innym. Podwyzszenie oplat paszportowych nie 
obowiîizuje polskich pracownikôvv,ktôrzy tutaj, 
do Francji, zakontraktovvani zostali na roboty. 
Maj^ oni prawo do powrotu za temi samemi 
paszportami i do bezplatnego przejazdu, o ile 
wracajq, po ukoiiczeniu kontraktôw do kraju, 
Jezelizas zostaj^ we Francji i pracuj^ nastçpnie 
prywatnie, na swoj^ rçkç, wôwczas obowifizuj^ 
ich tez same przepisy paszportowe, co kazdego 
innego Rodaka. W obec tego, ze poci^gi trans-
portowe, przywozc^ce polakôw, wracajij puste, 
mogîv Panowie niezawodnie uzyskaé zezwolenie 
na powrôt bezplatny, o co nalezy prosic Dele-
gata przy Konsulacie Generalnym Paryskim. 
Czy jednak wolno bçdzie Panom traktowac wy-
jazd, jako urlop, i wrôcic znôw bezpJatnie na 
prywatne roboty we Francji, o tem w^tpimy. 
Do wyjazdu do Francji maj^ prawo jedynie pra-
cownicy kontraktowani. W kazdym razie, ra-
dzimy st^d, z Francji, wzi^c zaswiadczenia od 
chlebodawcôwl miejscowych merôw,ze panowie 
maja pracç zapewnion^ 1 utrzymanie, inaczej 
bowiem w Polsce nie otrzymaj^ panowie wizy 
francuskiej, gdyby przyszio wracac na wlasny 
koszt, za zwyklym paszportem. 

BANK 
d l a H A N D L U i P R Z E M Y S t U 

w WARSZAWIE 
Kapital akcyjny 4 3 . 200. 000 M p . 

BANQUE 
•pour le COMMERCE e t l ' I N D U S T R I E 

à VARSOVIE 
Rezerwy okolo 7 . 000. 000 M p . 

I n s t y t u c j a c e n t r a l n a : W A R S Z A W A , u l . T r a u g u t t a , 8 . 

ODDZIALY I AGENTURY : Warszawa, Biala podlaska, Bialystok, Brzeâé-Litewski, Drohobycz 
Grajewo, Lwôw, Lom/.a Lukôw, Miçdzyrzec, Mlûsk-Litewski, Siedlce, Stanislawôw, 

Kasy wypia t : Poznaft, GdaAsk, Krakôw, Toruii, Lublin, Radoni, Piotrkôw, Lôdz, Kalisz, 
Grodno i Plock. 

A G E N C J A MV P A R Y Z U 
3 6 , r u e C h â t e a u d u n , P a r i s (9"=) 

Telefon : Trudaine 56-49. Adres telegraficzny : B a n k v a r a b . 
dokonywa wszelkich c z y n n o s c i b a n k o w y o h n a n a j k o r z y s t n i e j s z y c h w a r u n k a c h ; wydaje 
bezpoârednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p i e n i ç z n e na wszystkie miejsoowosci 
Kraju i zagranicy ; • w y p l a c a plenigidze t e l e g r a f i c z n i e w przeci^gu dwoch dni. Otwiera 
r a c h u n k i czeko^we i o s z c z ç d n o s c i o w e . 

Wszelkie wyplaty w Wielkopolsce dokonywane sfj przez B A N K P R Z E M Y S t O W Y 
w P O Z N A N I U . 

Compagnie Générale Transallantiqne 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA ZHAVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostalki 

d l a p o d r ô z u j § i c y c h 1*3, 
I l e j i l l l e j k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Poci§ .g i s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszyoh informacji udziela Biuro 
e , K u e A u b e r , P A R I S 

HOTEL RiCHMOND 
H, rue du Helder — PARIS 

w samem centrum miasta 

Oslatni Wyraz Komfortu 
. "Warunki na z§,danie 

Telefon : Central 47-06 

Adres Telegraficzny : Richmond-Helder-Paris 

craawi 
|gl 

P I E R W S Z O R Z : ^ D N Y Z A K t A D 
K R A W I E C K I Mi^ZKI 

E. KUCHARSKi 
48, rue Richelieu, Paris 

Krôj wytworny.—• Wykoriczenie staranne. 
Ostatnie modèle. 

Ustfjpstwo od cen dla Rodakôw. 
l i ^ ^ a 
LEÇONS DE POLONAIS S . ' T r o g " î t 
rapides. S'adresser 3 bis, rue Emile Allez. 
Paris il' (métro : Champerret ou Porte-Maillot). 

«-€©»—«13»--«ni»—*&^î^l»--€i)3»—«M*--«»-« 

à FUTRA — WYROBY FUTRZANE è 

I REPARACJE — PRZEROBKI ^ 

1̂  
S. B£ST£R 

4 3 , vue d ' H a ^ t e ' ^ i l l ® 

Wywôz - Posrednictwo 

LECZINSKI & C 
664, S a n M a r t i n 

BUENOS-AIRES 
Républ. ARGENTINE 

67, rue de la Victoire 

PARIS 
Telefon : CENTRAL 07-74 

Udziela wszelkich informacji i podej­
muje sic wszelkich xakupôw w Argentynie 
jako ta : S k ô r , W e î n y , M i ç s a m r o z o -
n e g o i. t . d. 

BANK ZWIAZKU SPÔLEK ZAROBKOWYCH w Poznanm 
KAPITAI. ZAKI.ADOWY 60 MILJONOW MAREK 

O d d z i a l y : w W a r s z a w i e ( 1 u l i c a J a s n a ) ; w G d a n s k u , T o r u n i u , K r a k o w i e , 

L u b l i n i e , P i o t r k o w i e i R a d o m i u . C e n t r a l a w P o z n a n i u . 

W Y S Y L K A P I E N I ^ D Z Y D O P O L S K I 

Zalatwia na najhorzystniejszych wàrunkach wyptaly w calej Polsce wzamian za franki, 

wptacone na jego rachuneh w 

BANQUE FRANCO-POLONAISE, 4 1 , avenue de l'Opéra, Paris 
P r z e k a z y do 1 0 0 0 F r . b e z p o t r z e b y zez-wolenia " C o m m i s s i o n d e s C h a n g e s " . 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. L E GÉRANT : P. NEVEU 

V E N C E S L A S G A S I O R O W S K I & G^S Editeurs-Fondateurs 


